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ACTE PREMIER. 


\je thcAtie repruAcntc un petit sülnn de canipAgne. A droite du hpcclttleur, une fenêtre l'amie de pots d< 
fleurs; A gauche, U clumbie de Suz;mne. Poile de fond, ouvrant sur un vestibule. Meubles simples. A 
gauche, un piano; qiiebjues gravures de batailles de Pempire. Un gneridon. 


SCENE PREMIERE. 

MARTIAL, puis GENEVIEVE. 

K\mi\\..éltndudans unfauteuH, un mar- 
teau de pain à ta main. Dieu!... quel bon 
air que ce Saint-Mandé!... Il n’est que 
linit lieiiri's du inaliu , et vl'à déjà mou 
iioisiènic déjeuner!... 

UKaKtIÙtE, lui ftappanl lur l'épaule. 
(tuni'u.uiid !... 

tlAî’.Tltt . fK.Mint un s<uli esanl. üli!... 


manie Martial!... ma femme... que c’est 
bête de faire des peurs comme ça!.. 

GENEVIÈVE, uaei: ironie. Et poltron par- 
dessus le inarebé. A cette tournure héroï- 
que, qui est-ce qui recounaitrait un débris 
de la grande armée?... 

VARTI.VL , giaeement. Ne la calomniez 
pas, Geneviève... cette valeureuse grande 
armée!... Je n’en faisais point partie acli- 
vement!... A la vérité... mon père, véné- 
r.-iblc grugiiai'd de la du-septième. .. rau- 
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la)t abaolumeiit me faire mordre à la 
poudre à canon.... mais quand on n’est 
point né pour une partie, c’est le diable 
pour s’y mettre ; et à notre départ pour 
la Russie... 

Air: EUèatraki ses serment et ta foi. 

Le sac sur 1 * dos, et V fosii sous le bras, 

Non* traversions bèreiuent PAIlenjagne; 

A ciiaqu* coup d' feu j* ralentissais le pus, 

VU j’regurdais du càtc d' U (Campagne; 

Soudain Tardeor m'eraporl* je ne sais où , 

Mais c' nVtait pas sur i chemin de Moscou. 

Oui, mon ardeur m’emport*, etc. 

GENEVIÈVE. Je te conseille de t’eu van- 
ter... 

MARTIAL. Je ne m’en vante pas. Mais 
on a du cour ou on n’en a pas, comme on 
a le nez aquilin ou caïuaid ; c’est un don 
de* la nature. Aussi le colonel Ix>iiis 
Guérin, qui m’avait pris en affection, rap- 
port aux belles actions de l'auteur de mon 
être, me dit un jour : « Martial, mon gar- 
çon... je crois que tu ferais un mauvais 
soldat, je vas te prendre pour domes- 
tique. » 

GENEVIÈVE. Et tu n’as pas même l’es- 
prit de ton nouvel état... Tu te soignes 
d'abord, toi!... et puis tu songes à ton 
maître quand tu as le temps. 

MARTi.AL. Daml... puisque je suis do- 
mestique ! . . 

GENEVIÈVE, haussant Us rpaules.Tu de- 
vrais mourir de bonté! — Un si brave 
bomme !.. .quisc sert toujourslui-inême... 

MARTIAL. Pardi! je ne l'aurais pas pris 
sans ça. 

GENEVIÈVE. Enfin , quand il a acheté 
cette maison, où mon père était concierge. .. 

Au : Vil homme pour faire un tableau. 

Il n'a fait ici qa’ dea henreox, 

Cliacun r benit dans 1’ voisinage! 

Kl nol’ mariage, S tons deux, 

T)’ sa bonté fnt encor l’onvrage !... 

Il comptait qu’ ton amonr pour moi 
T’épargnerait plus d'nn’ semonce, 

Et que j’ ferais qnelcpi' eboe’ de toi... 

Le regardant en haussant les épaules. 
Mais, mon pauvre ami, j'y renonce !... (bis.) 

U\nTlAL, d’un air suffisant. Ah!... maine 
Martial!.... vous ne dites pas toujours 
ça.. ..hum!... hum!.,. 

GENEVIÈVE, d’un air prude. Taisez-vous, 
monsieur. L’appartement de M'* Pichard 
est-il prêt? 

MARTIAL. La cousine du colonel? — 
cette grosse petite maman , qui se donne 
vingt-nuit ans , et qui date de la prise de 
la Bastille?... j’peux pas lasouifrir!... 

GENEVIÈVE. Pourquoi?... 


MARTIAL. Elle vous traite un domesti- 
que... comme un laquais!... elle qui était 
blanchisseuse quand le colonel est parti le 
sac sur le dos!... Mais parce que défunt 
son mari , le gros marchand de bois de 
Lieursaint, lui a laissé d’ quoi... elle se 
donne des airs... (liiant,) Elle croit toiitle 
monde amoureux d’elle!,.. 

GENEVIÈVE. Jusqu’à ce pauvre colonel 
qu’elle cajole... parce qu'il est baron!... 
Elle veut être marne la baronne ! 

MARTIAL. Par exemple!... le colonel est 
brave... je le sais... mais s’il l'épousait, 
je ne le garderais pas une minute de plus. 

GENEVIÈVE, l'écoutant. Attends donc... 
Quel bruit !... 

Elle regarde. 

Aia : Oui. sur notre passage. [Mari charmant.) 

C'est line citadine 

Qui s'arrët'... je devine ! 

C’est la chère cousine ! 

HsavisL. 

Hadam’ Pichard ! tu crois? 

csnlviàva, à la fenêtre. 

Eh oui, vraiment... c'est elle... 

J'entends qu'elle querelle ! 

Sa douceur naturelle ' 

Fait reconnaitr' as voix !... 

ENSEUBIiE 
De ta prudence, 

Car sa présence 
Me fait d'avance 
Trembler de peur!... 

Qne tout s’apprête. 

On aor not* tète, 

J’ crains la tempête 
Et sa fureur I 

GENEVIÈVE, en sortant, J’ cours prendre 
ses paquets... ( Répondant. ) Un y va! on 
y va! 

SCENE II. 

MARTIAL, seul. 

C'est, ma foi, vrai!... un carlin et une 
perruche!... c’est bien elle!... J’ai envie 
d’aller prendre l’air à Vincennes... je n’aime 
pas à l’envisager, cette femme!... Ab! 
bah !... quand on a vu les Cosaques... on 
peut voir bien des choses ! 

SCENE III. 

M" PICHARD, MARTIAL. 

M~* PICHARD , au fond. Prévenez mon 
cousin!... Ab! quelles voitures!... quelles 
routes!... les chemins de fer ne seraient 
pas plits durs... (.S’asseyant^ Je suis mou- 
lue.... 
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■ARTIAL, à part. Le fait est qu’elle me 
parait plus endommagée que la derniere 
lois \...{La regardant.) Absolument les rui- 
nes du Kremlin !... 

K" piCHARD. C’est toi, Martial?.... 
Qu’est-ce que tu fais là?.. 

MARTIAL, saluant. Vous me faites hon- 
neur, marne Piebard... et vous, pareille- 
ment? 

M" PiCHARO, regardant au Jond. Merci !.. 
Eh bien, Genevièpe!... Où va-t-elle donc, 
avec Cocotte et mes cartons?... 

MARTIAL. Dans le vieux bâtiment du 
jardin... , 

M"* PICHARD, montrant la porte à gauche. 
Pourquoi pas dans le pavillon que j’occupe 
ordinairement ? 

MARTIAL, ôparf. Bon!... ça va la vexer!.. 
{Haut.) Ah!... c’est que pendant votre 
voyage , madame Pichard , le colonel l’a 
fait remettre à neuf. 

M~* PICHARD , tf un air agréable. Mon 
appartement? 

MARTIAL. Il est joli! Ah! des esculp- 

tures... des papiers chinois... des petits 
ineubhis pareils. ..Q’est le colonelqui atout 
choisi. 

M"" PICHARD , adoucie. Ce pauvre cou- 
sin... une attention si délicate!.., 

MARTIAL. Oh !... M"* Suzanne... y a 
été bien sensible... 

M<** PICHARD, étonnée. Hein!... M“* Su- 
tsuine?... 

MARTIAL. C'était pour elle... c’est elle 
qui l'habite i.j4 part.) La v’iâ déjà écar- 

late... 

M°" PICHARD. Disposer de mon apparte- 
ment!... 

MARTIAL , à part. Bon ! ça tourne au 
violet !... 

M*" PICHARD , pitptée. Me reléguer dans 
le vieux bâtiment!... Et qu’est-ce que 
c’est que M"* Suzanne.... une ouvrière... 
une espèce de servante?... 

MARTIAL. Du tout!... une charmante 
611e, bonne, espiègle...et jolie !... (.d part.) 
Bien!... elle pâlit!.., la v’ià tricolore à 
présent!... 

H" PICHARD. J’entends!... une petite 
aventurière!... 

Air : Xen^uette un petit de mon âge. 

Aa ton léger, rur manière* frivole*, 

Au langage bien doucereux , 

Et qui céans par de belles paroles 

Anra sedoit et son coeur et ses veux. 

HABTUt. 

Bon Dieu ! quelle erreur est la vôtre !.. 

De bcll's paroKs ! pauvre enfant, j' vous promets, 
Puisqu elle est intielt',qu'eir n'a jamais, 

Pu dite un mot plus liaut que l'antre. 

Dit un seul mot pins bant que l'autre. 


M"’ PICHARD. Muette?... Ah!... je me 
rappelle confusément.... Oui, Suzanne... 
celte jeune orpheline... une catastrophe... 
à l'âge de six ans !... Mais mou cousin la 
faisait élever dans une petite ferme de 
Bretagne?.., 

MARTIAL. Oui... mais à votre départ, il 

l’a rappelée près de lui Ça le distrait.... 

ça l’amuse!... C’est qu’elle vous a une in- 
telligence , un esprit... un cœur!... n’y a 
que la langue qui n’ marche pas... mais 
on la comprend tout d’ même... Ses yeux 
babillent avec une vivacité... elle a des pe- 
tites grimaces si drdles !... des bras qui 
vont (i/ /’imi/e) d’ici... de là... en haut... 
en bas... comme le télégraphe... Le colonel 
en raffole, quoi !... 

M" PICHARD , à part, le suis restée ab- 
sente trop long-temps... (Haut.) Ce n’est 
pas une raison pour oublier les égards que 
l'on me doit... et je vais m’en expliquer... 

MARTIAL. Justement, j’entends le colo- 
nel... {A par/.)Elle étouffé!... l’affàire est 
en bon train. 

» 98' W iiHB> ntsin 8 nen — OH B HH nn a Bmni i n viiiAiawv a vi 

SCENE IV. 

Les M£hes, LE COLONEL. 

LE COLONEL. Eh ! la voilà , cette chère 
cousine!. .. Depuis six mois je vous croyais 
enclouée dans votre Normandie!.... 

M"” PICHARD , t embrassant. Ah ! cou- 
sin!... voua ne savez pas ce que c'est que les 
procès!... 

LE COLONEL. Non, Dieu me damne!... 
je n’ai jamais plaidé qu’à coups de ca- 
non !... et nous avions un gaillard qui était 
un rude avocat dans ce genre-là... (La re- 
gardant.) Mais vous paraissez fatiguée?... 

M"* PICHARD , d’un air pincé. Oui , un 
peu indisposée... 

LE COLONEL. Parce que vous êtes par- 
tie à jeun !... Si vous aviez pris, comme 
moi, deux petits verres en vous levant ! 

M" PICHARD. Ah! l’horreur!... 

LE COLONEL. Martial... fais servir le dé- 
jeuner... 

M ARTIAL. Dsns la salle à manger, colo- 
nel ?... 

LE COLONEL. Non, ici!... 

MARTIAL, d’un air câlin. Ah! la salle à 
I manger... c’est plus frais.. . et puis Genr- 
I viève y a déjà mis le couvert... 

I LE COLONEL, souriant. Paresseux !... 

I tout ce qui peut lui éviter de la peine... 

I M'"* PICHARD. Voua êtes bien bon de le 
souffrir... ( ü'un ton impérieux. ) Allons 
1 donc, Martial... dès que votre maître vous 
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a donné un ordre!... Le déjeuner dans ce 
salon... sur-le-champ... 

MABTIAL, à part, avec humeur. Ohl... 
madame j’ordonne... nous ne pourrons 
plus rien faire de monsieur, i présent!... 

LE COLONEL. Et que l'on serre dès que 
Suzanne sera prête. 

Martial lort. 

SCENE V. 

LE COLONEL, M- PICHARD. 

picnABD , à part. Encore M"* Su- 
zanne... (^Haul.) Je suis charmée que nous 
nous trouvions seuls, cousin. Je ne suis 
point ombrageuse, encore moins mauvaise 
langue... Grâce au ciel, comme disait feu 

mon mari, M. Pichard je ne me 

chauffe pas de-ce bois-lâ!... Mais lorsqu’on 
vous mit à la demi-solde... eique,par un 

hasard- heureux , je me trouvai veuve 

presque en même temps nous nous pro- 
mîmes de resserrer nos liens de parenté, 
aussitôt que la succession de mon mari se- 
rait liquidée. 

LE COLONEL. Oui... c’était un projet... 

M-* PICHARD. Tout-à-fait sortaMe... 
Vous avez.... quarante-six ans... moi 
j’en ai vingt-huit... 

LE COLONEL. Ça! je ne puis en douter... 
car voilà dix ans que vous me le dites. 

H~* picuAnn. Et je me trouvais si bien 
engagée avec tous. . . que pendant ce voyage, 
entrepris pour mon procès, j’ai repoussé 
tous les adorateurs!.. Ah! je vous réponds 
qu’ils ne me regardaient ]>as deux fois!.. 

LE COLONEL. Je le crois!... vous êtes 
d’une fidélité.'... 

H~* PICHARD. Ah!... je n’en ai écouté 
qu’un seul !... encore, parce que mon avo- 
cat me conseillait de ne pas le brusquer... 
c'était M. de Saint-Alphonse, ma partie 
adverse! . .. Jeune homme charmant. . . mais 
le plus grand scélérat!... Il voulait m’é- 
pouser pour terminer nos différends ; et 
moi, toujours par les conseils de mon 
avocat, je ne disais pas non... vous con- 
cevez?... pour arriver à une Uansaction !... 
car le monstre avait déjà gagné en pre- 
mière instance... Et pour me faire perdre 
de vue le soin de ma défense, il ne me 
quittait pas d’une minute , m’accablait 
de prévenances, de serniens passionnés... 
il me signa même une promesse de ma- 
riage... SI bien qu’étourdie par scs protes- 
tations d'amour... je laissai passer sans y 
songer les délais de l’appel... 

LE COLUNEL. Ail! diable!.. 


■** ricasiD. 

Aia : Aeirce comme te papiUorr. 

C'est le plos noir de tons les traits, 

La veille, il m'adorait encore 1... 

Me faire payer tons les frais. 

Et fuir comme on vrai métrôrel... 

LB COLOSBL , riant. 

Par ses sermens vous desarmerl... 

Olr ! le compère, je le jnre, 

Doit avoir appris l'art d’aimer 
Dans le code de procédure. 

H"* PICHARD. Oh! je le retrou vm!!... 
je me vengerai!... Mais revenons à vous, 
cousin... et c’est après des preuves d’un 
attachement aussi pur, aussi profond... 
que je vois établie ptès de vous une jeune 
fille... une rivale!... 

LE COLONEL. Une rivale?... 

H" PICHARD. Ne vous en défendez pas... 
cette petite Suzanne!... 

LE COLONEL. Eh bien? 

H~* PICHARD. Vous l’aimez?... 

LE COLONEL. Si je l’aime!... corbleu!... 
je le crois bien !... mais comme mon en- 
fant... 

M"* PICHARD, secouant la tête. Ta! ta! 
ta ! ta !... je ne suis pas dupe de ces atta- 
chemens paternels... Vous en êtes amou- 
reux!... 

LE COLONEL. Moi? 

PICHARD. Votre trouble, lorsque 
vous prononcez son nom... 

LECOLONEL, un peué/nu. Je veuxque cinq 

cent mille diables me serventde cravate 

Amoureux!... Est-ce que je l’ai jamais 
été?... est-ce que je puis l’être?... vous 
savez bien que non... puisque je vous 
épouse!... 

M" PICHARD , tendrement. Alors , pour- 
quoi me donner des inquiétudes?... Je ne 
blâme pas votre humanité envers une 
pauvre enfant... mais, dans ces cas-là, on 
lui fait un sort , on paie sa pension dans 
quelque hospice!... 

LF. COLONEL, tremblant de colère. Dans 
un hospice!... Suzanne!... mille ton- 
nerres !... 

M'*’ PICHARD, effrayée. Colonel!... 

LE COLONEL. Pardon! j’allais vous trai- 
ter comme un caporal prussien!... dans un 
hospice!... Suzanne!... vous ignorez donc 
l’engagement sacré. . . Ecoutez-moi. (/f près 
une pause.) Quand j’arrivai à l’armée , et 
que j’eus trouvé mes épaulettes de capi- 
taine au bout de mes cartouches... j'avais 
un ami , madame... un brave camarade... 
paysan comme moi... mais qui, moins 
heureux , ne fut jamais que sergent! 
Dominique m’était dévoué comme un 
frcre... et plus d’une fois il reçut le coiip 
de baioiinctte qui m’était destiné... Je 
, crois. Dieu me pardonne ! que le pauvie 
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diable m’aitnail autant que sa femme et sa | 
fille , qu'il trainait toujours avec lui ; sa 
femme en vivandière , l’enfant en guise Je 
liavrcsac sur le baril de sa mère! A Mos- 
cou , lorsque la flamme dévorait tout, et 
que chacun tremblait pour un ami, je 
cours au quartier de Dominique... la mai- 
son qu’il habitait n’était déjà qu’un mon- 
ceau de feu et de décombres !... 

H"* ricnARD. Ab ! mon Dieu !.. 

LE COLONEL. Sa femme avait été étouffée 
par les flammes!... lui! je le vois encore... 
seul , son enfant dans les bras ; sur une 
poutre suspendue en l’air, à demi consu- 
mée et prête à chaque instant à se briser 
sous scs pas ! Il marcliait, il courait... fu- 
rieux, desespéré... cherchant une issue , et 
ne rencontrant partout que la mort !... tous 
les regards le suivaient avec effroi ! tons 
lesbras étaient tendus vers lui !... Je voulus 
m’élancer... je demandai des échelles... 
rien!.... impossible d’arriver jusqu’à lui! 
il ne restait qu’une chance... aidé de quel- 
ques soldats , je liai à la hâte nos man- 
teaux , sur lesquels nous reçûmes l'enfant 

suffoqué, évauotii mais respirant en- , 

cote!... Un cri de joie s’échappait déjà de 
toutes les poitrines!... Dominique allait 
s’élancer à son tour... lorsqu'un craque- 
ment horrible... ah !... (5e cachant lafigure 
clans ses mains et avec larmes.') Quand je 
rouvris les yeux , il était étendu à mes 
pieds... pâle, sanglant!... sans pouvoir pro- 
noncer un seul mot !... il me montrait sa 
fille, avec un renard suppliant... je lui 
serrai la main... il me comprit... et il re- 
tomba mort !... 

M“* PlCHAAO , émue. Quel coup af- 
freux !... 

•LE COLONEL, s’essuyant les yeux. Ce n’é- 
tait pas le seul!... sa pauvre petite Su- 
zanne !... cet événement terrible avait pa- 
ralysé des organes Uop faibles... sa voix 
ne proférait plus que des sons pénibles , 
inarticulés... 

Aik de Colalio. 

Ooî, le destin en comblant tous ses maux» 

Ne lui laissa, ponr {wrlor de son père. 

Que des larmes et des sanglots ! 

Qn'elle retrouve en moi son appui lutclaire..» 

C'est mon enfant, c'est mon enfant chéri! 

Et j'entends bien le lanpapc si tendre 

De ses resards!... Car j'ai, pour le comprendre, 

L’ amour d'un père et le cœur d‘un ami. 

M"* PICIIARD , confuse. Ah! pardon!... 
ces détails que j’ignorais... 

LE COLONEL , d’u)i ton ferme. Retenez 
bien ceci, madame Richard, je vous épou- 
sera ; je l’ai promis et après tout , au- 

tant vous qu’une autre ; je vous connais , 
et ça m’évitera l’ennui de faire ma cour. 


Maisjc ne me marierai qu’après avoir as- 
suré l’avenir de Suzanne... un avenir bril- 
lant, heureux ; j’y sacrifierai ma fortune, 
ma croix.ma baronnie, dont je ne me soucie 
guère... tout ce que j’ai... Elle épousera 
qui elle voudra... entendes-vous ?. . . et si 
celui qu’elle choisira n’avait pas d’amour 
pour »le, corbleu ! je me charge de lui en 
donner, moi. 

M°“ PiCBAmn. Eh! mon Dieu, cousin! 
nous n’aurons pas de dispute là-dessus... 
elle m'intéresse autant que vous, mainte- 
nant, cette chère enfant! (Secouant la 

tête.) Mais la marier... vous aurex peut- 
être de la peine?... 

LE COLONEL. Parce qu’elle ne parle pas? 
c’est un avantage de plus, je m’eu accom- 
moderais bien, moi!... Suzanne d’ailleurs 
rachète cela par tant de qualités... de 
talens!... 

M** PiCHAED. Des talens?... 

LE COLONEL. Parbleu!... depuis qu’elle 
est revenue de Bretagne , je lui ai donné 
tous les maîtres possmles , et elle en a pro- 
fité!... elle peint comme babey, joue du 
piano... comme la musique de mon régi- 
ment ; et puis on parviendra peut-être à la 
guérir... 

H”* PSCHARD. C’est bien chimérique !... 

LE co'lonel. Du tout!... j’ai consulté 
les plus fameux médecins.. . 

M~* PlCHARD. Eh bien?... 

LE COLONEL. Eh bien!... ib m’out tous 
répondu qu’il n'yavaitpas de ressources!... 
ça m’a donné de l’espoir... et hier encore 
j’ai conduit Suzanne chez un célèbre doc- 
teur allemand qui vient d’arriver à Pa- 
ris, et dont on raconte des cures éton- 
nantes. 

M”* PlCHARD. Un charlatan!... 

LE COLONEL. C’est possible!... mais un 
charlatan qui guérit vaut mieux qu’un mé- 
decin qui ne guérit pas. D’ailleurs celui- 
ci a un air de bonhomie, de simplicité qui 
inspire la confiance. 

H°“ PICU.ARD. Enfin, que vous a-t41 
dit? 

LE COLONEL. Rien!... il a examiné les 
yeux, les gestes de Suzanne... lui a fait 
prononcer avec peine quelques sons... 
puis il a pris mon adresse, et nous a con- 
gédiés en promettant de -m’envoyer sa 
consultation. 

IC"’ PlCHARD. Il vous enverra la note 
de scs honoraires... que vous paierez... et 
vous serez tout aussi avancé qu’aupora- 
vant... 

LE COLONEL. Chut! chut!... j’entends 
Suzanne... et je ne veux pas devant elle... 
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K"* PICHARD, à part. Rien n’est déset* 
péré !.. . etaTccun peu d adresse... 

‘^?w*ti*wwy’‘i‘W fOTtgTi TsmasQ s es<089r) ci u ijuj 

SCENE VI. 

Ln MâMEs, SUZANNE, puis MARTIAL 
et GENEVIEVE, qui apportent ta taile 
‘ ‘ et le déjeuner servi. 

Saiaoac, avec no booqnet k h nairty qu'elle cache, 
entre en coarank et »autc an cou du colonel. 

1.B COLOKIl. 

Aia : oyez dotic ses cheueux fClilTort). 

Chère enfant! (Zo regardant-'^ Voyez donc, 
La voihi toute en nage ! 

Elle Tient, je le gage, 

De courir le canton I 
Quel (Icwou ! 

Suzanne C imite en souriant et comme si elle rd» 
pétait : Quel demon ! 

* LicntORBi., reWrer/ient. 

Risquer d'étre malade!.. 

D'une telle escapade. 

Ah t je TOUS punirai.... 

L'essuyant avec scn mouchoir. 

Oui, je TOUS gronderai ! 

Suzanne le cdjuie. 
Mais... allons... calme toi... 

./i lu^méme. 

Pauvre eufant! je le toi, 

^ P.ir me lilcIieT j*ai beau commencer. 

Il faut toujours finir par rcmbra&ser 

Mais d*où venez-vous, voyons?... {Suzo/uie 
lui présente un bouquet et indique que c*est 
pour lui quielle a été te cueillir,) Tiens! uia 
fête!... 

i picn\RD,d part. Sa fête!... 

LE COLONEL. Des roscs de haies... au 
risque de se déchirer les mains!... 

iiin« piciiARD)d par/.Etonoe me provient 
pas... 

LE COLOfiEL. Merci ) ma bonne Su- 
zanne !... 

I|TP« picoARO, allant prendre une fleur 
dans un rase, elà part. Petite sotte!... qui 
s^avise d'avoir de la mémoire... {Haut.) 
Ponni ttrz, cousin, que je vous la souhaite 
bonne et heureuse... 

LE coLo:\iLL. Mcici, mcrci, cousine!.,. 
Suzanne regarde df*** Pichard aeec étonne^ 
ment. Le colonel à Suzanne.) Cest M"“ Pi- 
diarti, dont je t’ai parlé... {Bas à Pi- 
vkard.) (!oiiimenC la trouvez-vous? 

piCHAnD , se contraignant. Fort 

bien!... 

Sazaimc, Il part, atcc une petite grimace indique 
qu'elle n'ctt pas belle. 

LE COLONEL, à Suzanne. Une bonne 
cousine, que j aime de toute mon ame!... 
Snrjinne allant à M*"* Piciiard, fait signe <}u'ellc veut 
l'aimer aussi. EUle Ini serre la main virement. 
picuAHD. bonne pelUe !... (.Y part.) 
Elle me dislo>'^ue *es doi(;ts... 


LE COLONEL, Qoec bonhomie. Les meran 
aimiUes de la Brcta^e!... 

GENEVIÈVE. Le déjeuner, monsieur l* 
colonel. 

LE COLONEL. Allons, à table!... {A Su- 
zanne.) Ta promenade la donné de l’ap- 
pélii/... 

SUZANNE, gatrnent, fait signe que oui... 

H.VRTiAL. Je crois bien... moi qui ne 
sors jamais... jedévore!... 

Il mange àt la detobee une pomme qu’il a prU« cor 
nne assiette. 

une PICHARD, faisant asseoir Suzanne 
auprès d'elle. A côte de moi , chère en- 
fant!... je veux que noua soyons bonnes 
amies; car ce sera bientôt à moi à veiller 
sur vous avec la tendresse d’une mère... 
et dès que le colonel sera mon mari... 

8UZANNB, c/o/t/ure et montrant leeolonet*^ 
Lui ?... 

M.4HT1AL, à part. Son mari !... 

GENEVIÈVE, à part. Oh! là, U... 

LE COLONEL , bas. Pourquoi diable 
lui parler de ça?... 

H'"* PICHAHD. 11 faut bien qu'elle le 
sache... {^Offrant à Suzanne.) Un peu de 
crème, mon petit chat?... 

SUZANNE, sèchement et repottssant son as- ^ 
sielte. Je n’ai pas faim!... 

LE COLONEL, étonné. Tu n'aspas faim!., 
comment?... {Suzanne ^rte la main à sa 
tête comme si elle souffrait. Le colonel irh- 
quiet.) Allons!... elle va être malade, à 
présent!... 

M“* PICHARD, servant le thé. Un peu de 
migraine que le (hé dissipera... 

LE COLONEL, appelant Martial qui mange 
de câté.Vnc lasse, Martial?... vile donc !... 

MARTIAL, la bouche pleine, \oi\k\... (Il 
veut se dépécher, trébuche , lu tasse tombe et 
se brise , la soucoupe lui reste à la main.) 

Oh!... ^ 

LE COLONEL, en colère. Maladroit!,.. 

MARTIAL , immobile, La soucoupe n’a 
rien, colonel!... 

LE COLONEL, yürieüx et se leoant. Juste, 
la tasse peinte par Suzanne!... Sapre- 
nianii !... 

SUZANNE, courant à lui et le ealmant. 
C’est ma faute ! c’est mol qui l’ai poussé 
comme ça! ne te fiche pas. 

LE COLONEL, s'apaisant. Si c’eSt loi... 
c’est difTcreut... tu as le droit de tout cas- 
ser ici... mais ce butor... 

GENEVIÈVE , bas à Suzanne, lionne de- 
moiselle... 

MARTIAL, meme. Un vrai séraphin!... 

Tout ce qi»i, dane le rôle de Suzanne, eat écrit 
roninio ilialogiie, est exprimé eu pautomiiBe psz 
factricc dan» le premier acte. 
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LK COLONEL. Cet imbécile !... l’il l’avait 
bien tenue... il n'en fait j.iuiaisd'aiitret... 

SUZANNE , moniraal à Martial Us débris 
de ta tasse. Enlève tout cela, et »a-l’en!... 
( Càitnant le cotunel. ) Pour te rendre (a 
bonne buiiieur je vais me mettre au piano. 

LE COLONEL. Ab bien oui... ça mu fera 
plaisir... 

Elle court s'y placer et préludé. Uartial est sorti. 
H”* PICUAItD , prenant Sa tasse de tfié. 
Excellente idée... j*adore la musique... 
toutes les au^s sensibles !... Sittasmc.') 
Quelque chose de tcudre!...de circon- 
stance!... 

licgardant U colonet, 

)niy c'en est rail, je me marie. .. 

Un air charmant, qui m'a toujours fait ve* 
nir les larmes aux yeux... 

GEivEViÈvi: , à part. Et à son mari 
aussi!... 

Sazanne commence arec humeur Pair ; Oui* c'en 
eitffiH^ je me n$amr,cn fais-mt la moue en>dcssoas 
à M*** Picharil. qui hut U mesure k contre* 
temps. Fuis elle indi<pic ((u'elle va lui jooiT un tour 
et prend rapidement le duo delà f'ûMie magie : 
Quanti on a la soixantaine^ etc. 

LE COl.O.'^El. yjrappant la mesure à son 
tour. Ail! il ist tiès-joli aussi celui-là... 

Chantant. 

Quand on a In soixantaine, 

Entre nous c'est bien la peine... 

M"' Picn vnD, interdite. Qti’est-ce qu’elle 
fait donc ? 

GENEVIÈVE , riant à part. Elle deman- 
dait un air de circonstance... 

■“•PICHABD, piquée. Assez!... assez!... 
petite!... {sfu culonet.) Elle a le jeu trè»- 
iiirgal... 

SCElNli VII 

Les Mêiies, MARTIAL. 
HVIITIAL, une lettre à la mnin. Une lettre 
de Paris , colonel !... 

LE COLONEL , regardant l'athesse. C'est 
bien!... Eh mais... cette cciilurc incon- 
nue... est-ce que ce sciait la consultation 
du docteur ?... 

• BL'Z.ANNE, se levant viennent et avec joie. 
,Pour moi?. . { Avec tristesse . ) Ali ! c’est 
inutile!... jamais je ne guérirai, jamais je 
ne pourrai exprimcrjlout ce que je ressens. 

Elle »c (Ivpite, fiappr du pied et pleure. 
„nu pioHAno. Qu’est-ce qu’elle dit donc? 
je ne peux q>as me faire à cette manière de 
causer avec les mains... on perd une foule 
de mots ! 

GENEVIÈVE. Elle dit qu’elle ne |;uérira 
jamais!.,. Elle s'afllige de ne pouvoir 
parler. 


M— piGBABD. Le fait est que c’est cruel 
pour une femme!... et quand il n’y a pat 
le moindre espoir... 

LE COLONEL, qui a lu quelques mots. C’est 
ce qui vous trompe, cousine... il y en a... 
et beaucoup!... 

Suzanne s’approche ravie de joie. 

TOUS, se rapprochant. Est-il possible ? 

LE COLONEL. Ecoutez... je nai lu que 
le commencement... (lÀsant.) • MeiuÜe- 
ber heir.... (A madame Pichard.) C’est en 
allemand... 

M~* PICHARD. La belle avance !... 

LE COLONEL. Ah!... c’est juste!... vous 
ne le savez pas... je vais vous traduire ça... 
(^Lisant lentement et comme traduisant à me- 
sure.) a Moncliermonsieur... j’ai beaucoup 
» pensé à la jeune malade que voua m’aves 
n amenée... et je crois que l’on peutarri- 
» ver à une guérison complète. » 

SL'ZAN.VE, avec joie. Alil... 

LE COLONEL, a jusonne. Tu l’entends?... 

M** PICHARD. Continuez!... 

LE COLONEL, lisant. « C’est un principe 
» reconnu en médecine que ces sortes 
n d’alfections... résultat d'une grande 
a frayeur, d’une ciiiotion violente, cèdent 
a parfois à une autre émotion... i une ré- 
a volution subite de l’ame, de toute l’exis- 
» tence !... mille exemples... » {^Mouve- 
ment d" impatience de Saxonne. ) Attends 
donc, chère enfant... je ne peux pas aller 
bien vile... je traduis... {Il reprend. ) 
a Mille exemples l’attestent, et j’hésite 
a d’autant moins à vous indiquer le moyen 
» que je vais' vous proposer... qu’il m’a 
» parfaitement réussi, l’année dernière, 
a avec la jeune princesse d’Arnbeim , 
a que... dont... a {Il s’arrite étonné en re- 
gardant Suzanne, A part. ) Parbleu!... 
voilà qui est singulier... 

TOUS. Eh bien?... 

LE COLONEL, avec embarras et regardant 
Suzanne. II y a des mots baroques que 
je ne comprends pas... ( A Suzanne.) Va , 
mon enfant... va me chercher mon dic- 
tionnaire allemand... sur mon bureau!.,. 

SnzaDDC tVloÎEne en faisant signe fc Geneviève «Técon- 

ter ce que l’on va dke. Geneviève répond de loin 

è lea signes. 

Toos, à part.pendant que Suzanne s'éloigne. 
Ant : Après une douce attente. (Page dn régent.) 

Oui, ceci cache un mystère 

Qui trouble en recret mon coeur; 

Devant elle 1 ^ \ se taire 

I on vent ) 

Poni ton repot, son bonheur. 

Susasute sort, 

MARTIAL, à part, voyant Geneviève s’ap- 


Digitized by Google 



8 


MAÜASIW TUMTllAL. 


pwi lier n pas de loup du colonel et de 
Tl/** Pichard, qui sont sur le dcoant de lu 
seine. Ct lte Gciirv~ii.'ve esl-ellc curieiist*. . . 
(Baj à sa /î'mme.)Tu médiras ce que cVsl ? 

M™* PICHARD I au colonel. Coiiiuieut, 
TOUS ne comprenez pas?... 

LE COLONEL, à mi-voix. Au contraire ; 
je comprends trop! — mais je ne voulais 
pas, devant Suzanne... Le diable m'em- 
porte si j’ai jamais entendu parler d’un 
pareil traitement ! 

■"* PICHARD. C’est donc bien cxtraoidi- 
naire ?... 

LE COLONEL. Vous allez en juger! ( Li- 
sant à mi-voix.) « Ce moyeu m’a parfaiie- 
» ment réussi avec ,1a jeune princesse 

> d’Arnlieim qu’une inclination contra- 

> rice avait réduite au désespoir... et que 
» ses parens ont en6n consenti, sur mes 
» instances, à donner à celui qu’elle ai- 
» mait... vous devinez que ce moyen... 
» c’est le mariage !... Mariez votre fille... 
a et elle parlera... » 

GENEVIÈVE, quiicoule. Par exemple!... 

LE COLONEL , se retournant. Qu’est-ce 
que c’est ?... 

GENEVIÈVE, se haïssant. Rien, monsieur 
le colonel... voi’ serviette que j’avais ou- 
bliée. 

Elle 1a ramasse et s'éloigne. 

MARTIAL, bas à Geneviève. Eh bien?... 

GENEVIÈVE, bas. Je n’ai pas entendu... 

MARTIAL, bas. Maladroite! à sa place 
j’aurais entendu le double de ce qu’on a 
dit... 

Ils remontent la scène, et sortent «n emportant des 
assiettes, etc. 

LE COLONEL, relisant. « Mariez votre 
a fille... et elle parlera!... » 

M“* PICHARD, riant. Votre fille... il vous 
a pris pour le père!... c’est piquant!... 

LE COLOMEL. Oh! pai'blcu... je ne m’en 
fâche pas !... je l’aime assez pour qu’on s’y 
trompe.. . mais une pareille consultation... 

M" PICHARD. Que risquez-vous? [A 
part.) Au fait. . . ça me débarrasse de la pe- 
tite... (Haut.) lITaut le tenter , mon cou- 
sin... il faut la marier !... 

LE COLONEL , avec humeur. Oh ! rien ne 
presse!... 

U"* pichard', vivement. Au contraire!... 
P.Auvre enfant ! il y aurait de la bar- 
barie!... 

LE COLONEL, de même. A,la bonne heure! 
mais il faudrait d'abord... 

M*** PICHARD. Savoir si elle a distingué 
quelqu’un?... je m’en chaire. 

LE COLO.NEL. Elt ! noii... coiniui II . vou- 
lez-vous que dans sa position. .. 


M~" PICHARD. Pourclre muette, on n’est 
pas aveugle, et parmi vos voisins, vos 
amis... il se peut qu’un jeune homme... 

LE COLü.A'EL, se récriant. Justement !... 
je ne veux pas de jeunes gens... je les ai eu 
horreur!... un fou... un mauvais sujet , 
qui la rendrait malheureuse!... 

U'”' l'iCHARO. Hh bien !... dans les per- 
sonnes âgées?... 

LE COLONEL, avec emportement C’est çi. . 
la sacrifierà un vieillard'... 

M"!* l’icii.ARD. 11 faut bien que ce soit 
l’un ou l’autre !... 

LE COLO.NEL, voyant Suionne. Cliut !... la 
voici!... ne parlez pas delà consultation au 
moins ! 

»l“' PICHARD, beu. Ne craignez donc 
rien... je ne suis pas une enfant. 

SCENE VIII. 

LE COLONEL, M~* PICHARD, GENE- 

A’IÈVE, au yô/td; SCZANNE , revenant 

un livre à la main. 

Suzanne, en passant près de Geneviève, riiiterrogc 
du regard. 

LE COLONEL , à Suzanne qui lui présente 
le livre. Merci , ma bonne... c’est inutile!., 
nous avons fini par déchiffrer 1 peu prèâ. . . 
mais il faut que je revoie le docteur.. . que 
je cause avec lui!... nous en parlerons plus 
tard... 

Susanne regarde Geneviève, qui fait signe qne ce 
n'est pas cela. 

GENEVIÈVE, bas. Je vous coDterai ça... 

M”' PICHARD, passant auprès d’elle. Oui, 
ebère petite, et, en attendant, le colonel, 
qui ne songe qu’à votre bonheur, désirait 
savoir... 

LE COLONEL, bas. Du tout... je ne veux 
rien savoir. 

M~* PICHARD, bas. Une manière détour- 
née... (Haut.) Il désirait savoir si vous fe- 
riez bien aise de vous marier ? 

LE COLONEL , à part. Elle appelle ça 
une manière détournée!... 

GENEVIÈVE , voyant Suzanne sourire et se 
rapprochant. Pardi!... c’te question!... de- 
mandez à toutes les jeunes filles... n’y a 
qu’un’ voix là-dessus... 

LE COLONEL , ù part. Et l’aulre qui s’en 
mêle... c’est un vrai çnupe-gorge! 

H“* PICHARD, à Suzanne. Qu’en dites- 
vous?... Eh bien! le mariage... 

SL'ZANNE, yu/sani signe en souriant que 
ce'a ne lui rléplairait pas. On a une belle 
robe, des fleurs sur la tête, un bouquet au 
c6ié ; et puis le bal, la danse! 

File fait quclqne* {Ma de walsc, de galop, etc. 

LE COLONEL , quelle a fait ivalser pres- 
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S tie naigré lut., et avec humeur. Ob !. .. par- 
ler!... quand ce ne serait que pour oan- 
Mr. .. Elle est folle de la danse ! 

M"* riCH.\RD. C’est quelque chose !... 
mais pour se marier... il faut un mari, 
GENEVIÈVE. C’est indispensable !... 

«“• PiCHAjtD. Voyons... Préférei-vous 
quelqu’un?... 

LE COLONEL, loj. Vous allri trop vite. .. 
M** PICHAED. Non!... elle baisse les 
yeux... c’est clair! Eh bien !... il faut nous 
le faire connaître... ma chère... ne crai- 
gnes rien... parles!... 

GENEVIÈVE. Parles !... parles !... ça vous 
est bien aisé i dire.. . Suianne.) V oyons, 

inamselle... j’ vas vous aider... et peut- 
être qu’è nous deux... 

LE COLONEL, à part. C'est une conspira- 
tion infernale ! ... 

GENEVIÈVE , à Suzanne. Serait-ce ce 
jeune avoue qui vient cher monsieur ? 
8i:z.\NNE, par signes. Qui?... ce gros 

garçon tout bouffi ! (elle le contrejait) 

qui a des besicles sur le nés. .. des papiers 
sous le bras... et qui bavarde, bavarde... 
Ah !... il me fait biiller !... 

LE COLONEL , respirant un peu. Elle a 
raison!... un imbécile !... un bavard!... 

GENEVIÈVE , à Suzanne. M. Ernest, no- 
tre voisin... 

SUZANNE, par signes. Cet élégant!... tiré 
Â quatre épingles? (£/?«/< contre/!u/.).Qui 
se tient droit comme un piquet... rajuste 
ses cheveux, sa cravate, tient son lorgnon 
dans l’oeil, et vous regarde en clignotant... 
toujours un cigare à la bouche , dont il 
vous envoie des bouffées... 6!... 

LE COLONEL., plus à son aise , et riant. 
Ah!... ah!... c’estbien lui... Est-ce qu’elle 
peut aimer une pareille poupée?... 
part.) Je suis tranquille !... Elle ne connaît 
plus pei'sonne... . 

GENEVIÈVE. Ah! i’y songe... peut-être 
ce jeune homme que vous avei vu i'I’O- 
péra ? 

LE COLONEL, inquiet. Hein ?... un jeune 
homme!... 

M”* PICHAED. Vous l’avei menée à l’O- 
péra?... 

LE COLONEL, bas. Une seule fois!... pour 
jouir de sa surprise... et je me rappelle , 
en effet, un petit monsieur qui la lorgnait 
avec une impertinence... (A Suzanne.) 
Comment, tu te souviens?... 

SUZANNE, oeec malice, et miyanfl’ anxiété 
de son tuteur. Hein!... il estgentil!... de 
petites moustaches. .. 

LE COLONEL, à part. Ah!., mon Dieu!.. 
SUZANNE, vioemeiil, et voyant le trouble 
du colonel. Mais je n’y pense pas. .. 


H"“ PICHAED, la menaçant iudoigt. Vous 
n’êtea pas franche... ma chère!... vous 
l’aimez !.. . 

SUZANNE. Non!... 

H*“ PICHAED. Si fait!... 

6\yL\Ktitc, frappant du pied. Du tout!... 
M”' pteuARD. Alors, si ce n’est pas lui... 
nommez-nous l’heureux mortel !... 

LE COLONEL Uui , je veux le'savoir.... 
Quel est-il? 

SUZANNE, vivement. Oh! c’est facile!... 

Elle s'élance; puis elle s'arrête tout-k-conp d’un air 
confus, fait signe qu'elle n'osera jamais, porte la 
main à son coeur, regarde M"** ' Piebarn qui la 
gêne, et se sauve brusquement dans sa chambre. 

LE COLONEL, Suzanne!... > 

GENEVIÈVE , à part. Est-ce que j’aurais 
deviné?... 

PICHAED, au colonel. Elle n’ose.s’ex- 
pliquer devant vous!... mais je mettrais 
ma main au feu , que c’est le jeune 
homme de l’Opéra... Je vais tirer ça au 
clair... 

LE COLONEL. C’est inutile !... 

H** PICHAED. Laissez. donc... Je ne la 
quitte pas... entre femmes, on ne se cache 
rien... et je vous en rendrai bon compte... 

Elle entre dans la chambre de Susanne. Pendant ce 
temps, Geneviève est sortie par le fond. Le colo- 
nel, reste seul, parait préoccupe. 

enesssMaaaeaaaMaMaaMaaaaanaeaeeeeaM 

SCENE IX. 

LE COLONEL, seul, après un silence. 
Comme elle étaitémue!.., il serait possi- 
ble? J’avais' bien remarqué hier, en 

revenant de' chez le docteur , que ce niir- 
liflor' nous suivait à cheval; qu’il cara- 
colait.autour de notre voiture, et regar- 
dait souvent Suzanne avec une elfionte- 
rie.... Il me prenait' pour le mari !... Mov- 
• bleu, 'si je l'étais!.... malgré mor,?a:oup 
de sabre au poignet, je lui feraïu'Oicu 
voir!... (Se cuf/nonl. l'Malheureusemeiit.., 
je ne le suis pas... (Reprenant sa colère. ) 
C'est vrai!... mais je suis son protecteur, et 
je ne dois pas souffrir qu’un fat^la compro- 
mette! car c’est un fat...* ça doit être un fat, 
j’en suis' sûr ! Maiibi elle l’aimait!... m.>in - 
. tenant qu’il faut la marier... par ordon- 
nance!... (Avec d^pit.') Qu est- ce que ça 
méfait, à moi,-l’ordonnancê! Son bon- 
heur , d’abord c’est. moii»devoir. Elle 

n’épousera que quelqu’un qui me convien- 
dra... et je«n’en vois pas qui me con- 
vienne... (S'échauffant.) La'donner â un 
libertin!... ils'lejont tous!... pour qu’on 
me jette la pierre! Du tout je veux 
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qu’elle «oit heureuse... elle ne sortira 
plus!., elle ne verra peisonne, que moi... 
et ce serait bien le diable... 

SCENE X. 

LE COLONEL, MARTIAL. 

MARTIAL, qui est enlr^ tout doucement par 
le fond. Colonel?... 

LB COLONEL, brusquement. Que veux- 
,tu?... 

MARTIAL, mystérieusement. Vous êtes 
seul? 

LE COLONEL. Eh ! sans doute !... qu’est- 
ce qu’il y a?... 

MARTIAL. Une drdle d’bùtoire, allez!... 
J’étais sur le pas de la porte... lorsque Zu- 
rich... TOUS savez , le cocher de M"' Cha- 
bouillant, notre voisine... me propose une 
bouteille aux petits barreaux verts de la 
grille des Princes!... J’accepte, vu qu’il 
y avait un quart d’beurc que je n’avais 
rien pris... et que Zurich paie assez volon- 
tiers. 

LE COLONEL. Fais-moi grâce des dé- 
tails. 

MARTIAL. Pendant que nous trinquions, 
entre .un jeune muscadin.. .mais du grand 
numéro!... Beau linge... gants jaunes... 
petites moustaches... 

LE COLONEL, à part. C’était lui!... 

MARTIAL. Ce que nous appelons, nous 
autres gens de guerre, joliment ficelé... 

LE COLONEL, avec impatience. Ebbien!.. 

MARTIAL. Il tournait... pirouettait... eu 

s’informant d’une jeune personne et 

d’un vieux qui devaient habiter Saint- 
Mandé... 

LE COLONEL, attentif. Ah!... 

MARTIAL. Et au portrait qu’il faisait du 
vieux... qu’il appelait je crois Bar...ba- 
leau... je vous ai reconnu. 

LE COLONEL. Bartholo?... 

M.ARTiAL.C’est possible!... Comme il n'y 
a personne de ce nom à Saint-Mandé... 
j’ai bien vu qu’il se trompait... et j’allais 
lui répondre : Du tout, mon brave homme, 
c’est le colonel Louis Guérin, qu’il s’ap- 
pelle... 

LB COLONEL. Imbécile!... 

MARTIAL. C’est l’observation que je me 
suis faite!... J’ai pensé qu’il valait mieux 
écouter ; et pour ne pas donner de soup- 
çons , j’ai demandé une seconde Lou- 
teillel... ça n'avait pas l’air... ' 

LE COLONEL. EnSn?... 

MARTIAL. Alors il s'est mis à babiller... 
comme un merle!.. Qu’il avait loué la pe- 
tite maison du n° 3... pour y établir son 


quartier général !... qu’il découvrirait eett« 
beaute^ inconnue!... qu’il se moquait des 

maris, des pères, des oncles et de 

touteja boutique.. . qu’il avait préparé une 
lettre incendiaire... pour tourner la tête â 
la petite... qu’il aurait un rendez-vous, et 
que le Barboteau n'y verrait que du feU... 

LE COLONEL ,yïiri'e«r. Mille canons !... 

MARTIAL. Oui, mille canons !... ça m’a 
fait monter la moutarde au nez... Je me 
suis levé... et je suis venu tout de suite 
vous conter ça... 

LE COLONEL. Il fallait lui sauter à la fi- 
gure!... 

MARTIAL. Ah! dam! vous savez que je 
suis retiré du service. 

LE COLONEL, re. promenant. L’insolent!.. 
Parce que ces petits messieurs ont fait 
leurrhétoriquechezGrisierou au tirde Le- 
page, ils s’imaginent... Ah!... je suis un 
Bartliolo... et il croit qu’il obtiendra un 
rendez-vous!... Je lui eu ménagerai un, 
moi, corbleu ! et si je savais que Su- 

zanne y pensât une minute... 
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SCENE XI. 

Les Mêmes , M“* PICHARD. 

M“* picnARD. Victoire!... victoire!... 

LE COLONEL. Comment? 

M“* PicnARD, à son oreille. C’est le jeune 
homme de l’Opéra... 

LE COLONEL, tremblant. C’est lui qu’elle 
aime?... vous croyez?... et (sur quelles 
preuves ? 

M“* PICHARD. Quand je suis entrée, elle 
était assise près de la table, et coiitcinplait 
un petit portrait... 

LE COLONEL et MARTIAL. Un portrait?.. 

M"" PICHARD. Une inifiiature qu’elle a 
faite probablement... 

LE COLONEL, à part. Quelle bêtise... de 
leur faire apprendre à peindre!... 

M" PICHARD. J’ai voulu regfrder... 
mais au bruit de mes pas, elle l’a ca- 
ché, si vivement, que je n’ai pu distin- 
guer que deux moustaches... 

LB COLOiNEL , avec rnlère. Eh bien!.., 
eh bien !... des moustaches. . . qu’cst-ce que 
ça proti ve ? 

MARTIAL. Que ce n’était pas un portrait 
de femme... voil.i tout. 

M“* PICHARD. Attendez donc !... comme 
j’insistais pour voirce clief-d’fciivre...une 
pierre lanceedu dehors... brise un carreau 
et manque de.m’cborgner. 

MARTIAL. Ca aurait fait du joli, par 
exemple!... 
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LB COLONn. Uoe pierre... 

■AliTlAL. Des moutards qui s’aniu- 
nieiM !... 

M*" PiCHAKD. Du tout!... elle était en- 
veloppée dans un papier!... 

LK COLOKEL. Une lettre!... (à part) 
celle que le misérable avait préparée... 

H" PICOAIU). Et j’ai aperçu un jeune 
homme qui disparaissait sous les arbres... 

LE COLOMEL, à part. C'était lui ! {Haut.) 
Et cette lettre?.. 

M'*' PlcnAHb. J'ai voulu la saisir ; mais 
Suianne l’avait déjà parcourue et venait 
de la déchirer en mille morceaux... Vous 
voyez que les intelligences sont établies. 

LE COLONEL, à part. Ah ! c’en est trop!., 
oser lui écrire!., et Suzanne... Je cours le 
chercher... je trouverai bien un prétexte! 
(Bas à Martial.) Martial, tu m’es dévoué? 
NARTIAL , 6as. Oh ! oui... 
LECOLOXEL.deméme. Tu as du courage? 
martial, de même. Oh ! non!.. 

LE COLOXEL, de même. Si fait! 
MARTIAL, demême. C’est vous-même qui 
mel’avézdit, colonel... je suis incapable 
de vous démentir. 

LE COLOXEL , lui Serrant la main. C’est 

égal, viens avec moi et sur ta tète, pas 

un mot. 

MARTIAL, tremblant. Ah! mon Dieu! 
qu’est-ce qu'il veut faire?.. Je sens un 
Disson qui me casse bras et jambes. 

ENSEMBLE. 

A» : voulez de son inconstance (P»ge 

* do Regent) . 

Li c0LO?igi» à part, 

Oni, je Trtix d'one telle oHcose 
A rin»Unl même «voir vengeance; 

Et je toi* cerUin qae mon bn« 

Ici ne me tmhîra pas ! 

Marchons, snis-moi... son insolence 
A mes coapa n'échappera pas ! 

«AKTiAL, à part, ' 

Vent-il donc d'mie telle offense 
A rinsUnt même otoît Tengeance ! 

Mais je suis certain que mon bras 
Ici ne le serrira pas ! 

TAcfaons du moins que ma prudence 
En eea Imux eocbalne ses pas! 

M** ricHAiL»» à pari. 

Oui, malgré cet air dinnocenre, 

Son COBUT Etait parle d'atancel... 

Et le cousin d'j pensait ^s... 

Je toîs qu'il enrage tout bas... 

Mais je sattrai par ma prudence 
Fixer son amour et scs pat. 

Lé colonel entratne Martial; ils sortent parte 
fond, Suusnne entre sur la fin. du morceau, et 
du regard demande à Puhard ce que cota 
eigni^. 


SCENE XII. 

M«' PICHARD, SUZANNE. 

M^ PICHABD. Arrivez donc, maebèreî’ 
J’ai fait des merveilles... j’ai dit au colo- 
nel que nous aimions ce beau jeune hom- 
me... que nous étions folle de lui.... et il 
n’est pas éloigné de vous marier. (.Vuzannf, 
surprise, s’avance Mrs JU“’ Biehurd d'un 
air furieux.) Eh bien! eh bien! qu'est-ce 
qu’elleadonc, cette petite?.j’ai cru qu’elle 
idlait m’arracher les yeux. 

SUZANNE , auee colère. De quoi vous nrè- 
lex-vous ? vous y voyez tout de travers... 
vous devriez meure des lunettes. 

M" PICBABD, se récriant. J’y vois de 
travers !... mettre des lunettes, moi ! . . vous 
êtes une impertinente, ma chère ! 

SUZANNE , oivemenl. Et vous , une ba- 
varde, une méchante, qui n’ètes venue 
que pour brouiller tout le monde. * 
M°** PlCiiARO. Brouiller tout le monde! 
si on peut dire !.. moi, la douceur meme... 
(Hors (Celle.) Ah ! c’en est trop , je quiue 
cette maison, et je n’y ramettrai les pieds 
que quand vous serez repartie pour la Bre- 

Axft : ff'alse de la Petite ^biUarde 
Dieu ! quel caractère ! 

Fantasque et colère ! 

Tdal ki| ma chère, 

Mc doitû respect. 

Gestes ironiques de Sutanne, que Af** Pit^ard' 
continue à traduire. 

Que Yonlet-Tous dire 
Avec ce sonrirc? 

Outrée. ■ 

Mon âge l'inspire... 

Et me le promet. 

Aeeo une fureur coneentrèoa 
Ah ! c'est k merveille ! 

Je voua le Oooeeille !... 

Comment ! je soia vieÜJe 
Quand j'ai vingULait ans !... ^ 

Suzanne hausse Us épaules. * 

Vous Vbj crojee guère ?... 

Signe moqueur de Sutanne, -qui indique avec ecc 
doigts qu*elie en a deux /ois plus. 
Voulcs-TOQs vous taire i... 

Autre geste : elle fait la vieille eassée. 

Pour votre grand'mère 
On me prend céans î 
Avec explosion de fureur. 

Qni ? moi, sa grand'mère !... 

Voos ailes, ma dïère, 

Sortir, je l'espère, 

De cette ouisoa !... < 

O ciel ! quelle audace ! 

M'oser dire en (ue.... 

Je quitte U place !... 

J'en aocai raison t 
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«“• PICHABD sort en criant. Mon cou- 
lin!... sa grand'mcre!... il y a de quoi en 
rester muette sur la place. 

EUc iorl. 
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SCENE XIII. 

SUZANNE, puû GENEVIÈVE. 

Mosiqoe. 

StJZANNB seule. Elle s’en va, tant mieux! 
Méchante femme !.. aller dire que j’aime 
ce jeune homme... tandis que le seul pour 
qui je donnerais ma vie... (elle regarde si 
personne ne la mit, et tire un petit portrait 
de son sein, m' elle contemple en lui souriant) 
le voilà... 'Tu es toute ma richesse , toi... 
tu m’entends, tu me réponds... 

L'orchettrf joœ en toarcliiie Tair : nom de 

celui çue paime. Elle va pour lui donner un bai- 
ser, et le cache brusquement en entendant venir 

Geneviève. 

GENEVIÈVE, accourant tout effrayée. Ah! 
mamselle , je vous cherchais. . . je n’ai pas 
une goutte de sang dans les veines.. Pau- 
vre colonel ! pauvre brave homme!.. 

SUZANNE , alarmée. Mon tuteur ? 

GENEVIÈVE. Je viens de rencontrer Mar- 
tial avec deux épées sous son bras... faut 
lui rendre justice. . . il était pâle comme un 
mort... j’ai cru qu’il allait se battre; mais 
ça ne pouvait pas être pour lui. (D’une 
voix entrecoupée.) C’est vot’ tuteur, mam- 
selle!... ilachercbédispute, je nesais pour- 
quoi , au jeune homme de l’Opéra ; dans 
une heure ib doivent.se battre, au bout 
de la grande avenue du bois. .. et comment 
voulez-vous qu’il en réchappe, lui qui est 
blessé à la main... et ces, jeunes gens, qui 
sont tous d’une adresse!. .. 

SUZANNE , atterrée. Se battre! je ne le 
souffrirai pas... je cours me jeter, à ses 
pieds. 

GENEVIÈVE. Vous ne le trouverez plus ; 
il est allé chercher un camarade à Vincen- 
nes, ets’il n’en rencontre pas, c’est Martial 
qui sera obligé de lui servir de témoin... 
au bout de l’avenue. Le pauvre garçon ne 
pourra jamais aller jusque là. 

SUZANNE, très -émue Se battre pour 
moi!..abl mon Dieu!., mon bienfaiteur, 
mon seul ami... il faut empêcher... 

GENEVIÈVE. Certainement 7 il faudrait 
empêcher... mais comment? Si on pouvait 
donner un faux avis à l’autre , l'enfermer 
quelque part ou le retenir adroitement... 

SUZANNE, lUune idée. Le retenir! 

pris la fenêtre. Oh! il 
n’y a plus moyen! le v’l:i qtii va passer 
sous cette fenêtre pour se rendre sur leter- 
rain. 


THEATRAL, 

SUZANNE s’élance à lafenêltt. Lm ! 
GENEVIÈVE. Il ne vous voit pas. (Su- 
zanne fuit un geste de coquetterie en souriant.) 
Vous le forcerez bien de vous regarder. . . 
comment ça?... 

Suzanne potute un pot de Qeure qui tombe en dehors. 

GENEVIÈVE. Eh bien ! vous lui jetez 
un pot de fleurs sur la tête?... Oli ! 
ça a-t-il passé près !... au fait, il lève le 
nez... 

KAPHAEL , en dehors. Ah çà ! que dia- 
ble! on fait attention... Que vois-je ?.. 

GENEVIÈVE , à Suzanne. Il se radoucit. 
Suzanne, à la fenêtre, K confond en ezcuseï par 
geilei. 

n.APllAEL,en dehors. Non, non, madame, 
je ne suis pas blessé , et je bénu cet acci- 
dent 

Il lui fait def reve'rencet ; Suzanne les lui rend d’un 
air gracieux. 

GENEVIÈVE, à part. Que de révérences ! 
EAPIIAEL, en dehors. 11 y a si long-temps 

ue je désirais me rapprocher de vous 

i vous daigniez me permettre... 
GENEVIÈVE , à la fenêtre. Hein? Dites 
donc, mamselle , il demande à vous sa- 
luer de plus près? 

SUZANNE, aoeejoie. Va le chercher. 
GENEVIÈVE. Que je l’amène ici !... Ah! 
jedevine... c’est joliment adroit ! (A part.) 
Mais ces jeunes filles, ça ne connaît pas lu 
danger... nous autres femmes mariées, 
nous n’oserions jamais... ( A ta fenêtre.) 
V’Ià que j’y vas, monsieur... (EUc sort en 
échangeant des signes a.'cc Suzanne.) Nous 
le tenons ! ^ 

9OOOOO0Q06O6 060600 660 006060 900 966 960 é6Q 666 

SCENE XIV. 

SUZANNE , seule. 

Elle regarde en (apinoli par la fcnclrc. 

Il attend! bon !... (Elle s’applauitit dr 
sa ruse.) Cette Geneviève n’eu finira p.is ! 
Ah ! la voilà !.. elle le fait entrer ; ib mon - 
tent l'escalier... ne nous montrons pas 
d’abord. 

Elle se cache de côtt.\ 
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SCENE X.V. 
GENEVIÈVE, RAPHAËL. 

GENEVIÈVE. Donnez-vous la peine d’en- 
trer... Voulez-vous un verre d’eau, mon- 
sieur ? 

nAPlIAEL , gtttmrnt. Pourquoi faire? 
GENEVIÈVE. Dam ! après un pareil ac- 
cident... 

nai'liAEL, souriant. L.vi'ise-iuüi doue 
tranouille avec ton verre d’eau ! 
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Ai% : Vaudeville du Piège* 

Ail ! SI je sens battre mon coeur, 

Ce De peot éUe d'cpoaTSole. . . 

El, quoûpie bisarre, en bouneur. 
l/»TeDlure est Traiment cbarmaole 1 
Plus d'un aveu tendre et courtois 
Me fut fait par mainte conquête... 

Mais c'est bien la première fois 
Que Ton me le jette k la tête. 

C’est très-original , et la présence de ta 
maîtresse est le meilleur spécifique... Mais 
je cro 3 fais la trouver ici. 

GENEMÊVE regardant de cdti. Elle ne 
tardera pas. 

BAPDAEL. A merveille ! (Arec volubilité.) 
Et quel'esl son nom ? celui de son tyran ? 
car il y a un tyran, c’est clair !... Est-elle 
fille, femme, veuve, esclave d’un tuteur 
ou victime d’un mari?.... C’est un mari, 
n’cst-ce pas? tant mieux... c’est mon état 
à moi ... de venger ces pauvres petites fem- 
mes. Et elle a donc reçu mon billet ? elle 
l'a lu, elle y a é(é sensible ? 

GENEVIÈVE, d’un air composé. Mon- 
sieur, je n’ai rien à vous dire... Jk suis 
discrète. 

BAPEAEL. Pas possible!... 

GENEVIÈVE. Comment? 

BAPRABI,, lui pressant la taille. Tu as 
des yeux qui parlent pour toi... et quand 
nous aurons fait plus ample connaissance... 

U veut reubtaHer. 

GENEVIÈVE, le repoussant. Eh bien, 
monsieur ! vous oubliez que ce n’est pas 
pour moi... 

BAPHAEL. C’est juste; j’ai le malheur 
d’etre si distrait !... et puis ta maîtresse ne 
vient pas... moi qui aime à utiliser mon 
temps. 

GENEVIÈVE, lui présentant un siège, et 
oicc mystère. Donnez-vous la peine de vous 
asseoir, de vous calmer... j’vas la pré- 
venir. 

Elle loi fait »ignc de garder le fiience, remonte tert 

le fond, et, à la 6n du monologue MÎTant, repft* 

ratt avec Suunnc. 

BAPHAEL, seul sur le devant de la scène. 
Charmant! du mystère... une petite por- 
te, une aventure moyen âge, à réjouir 
tous mes amis les désoeuvrés de Tortoni ! 
Surtout, si avant de me battre, je puis 
luéritcr la vengeance du vieux brutal de 
Castillan qui est venu me défier! J'ai du 
temps devant moi... le combat n’est que 
({aus une heure... et à tout événement... 
(negan/ant par la fenêtre qui est restée ou- 
vet{e.) J’ai placé mon groom Baptiste en 
vMclte, pour m’avertir dès que mon adver- 
saire paraîtrait!.. s'il parait... car je coin-, 
mcnce à croire que c’était une ruse pour 
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m’intimider..: Parbleu! il a bien trouvé 
son homme... et je lui apprendrai... (Se 
retournant.) C’est elle!... c’est mon in- 
connue ! 

GENEVIÈVE, bas à Suzanne. Je me tien- 
drai là... (Montrant le fond.) Et il sera 
bien fin s’il peut nous échapper. 

Elle tort. \ 

SCENE XVI. 

RAPHAËL, SUZANNE. 

BAPHAEL, à /Mir/. Ravissante!... d'hon- 
neur! mille fois plus jolie de près que de 
loin !... elle a renvoyé sa camériste... très- 
bien ! cela annonce un certain usage. 
Heureux Raphaël ! quel piquant téte-à- 
téte... quelle délkieuse conversation!... 
(Il rajuste sa cravate , passe sa ’matn dans 
ses eheveux et fait plusieurs saints de ta télé; 
Suzanne, pendant ce temps, s'est approchée 
lentement et avec embanas. Raphaëel cher- 
chant ses mots.) Belle dame,je ne m’atten- 
dais pas... c’est-à-dire, je n’osais me flat- 
ter... que mon hommage... certaine- 
ment mom* hommage... (A part voyant 
qu’on ne lui répond pas.) Ah çà! elle ne 
m’aide pas du tout , et me laisse m’em- 
brouillerdans mon hommage... c’est juste ! 
elle a fait les premières avances avec le pot 
de fleurs... c’est à moi maintenant. (Haut 
et d’un air fat.) Il est donc vrai... char- 
mante inconnue... que vous n’avez point 
été offensée de mon audace?. . et. . . (Suzanne 
baisse les yeux en riant sous cape.) Pas de 
réponse. . . elle craint que sa voix ne tra- 
hisse son émotion. (Reprenant avec pli0 de 
chaleur. ) Avec quelle impatience ! j’atten- 
dais l’occasion de vous peindre mon 
amour!., cet amour que les obstacles n’ont 
fait qu’iiTiter. .. cet amour qui ne ressem 
ble à aucun des amours... qui... à aucun 
des amours qui. .. (A part en la regardant.) 
Rien! Je vois ce que c’est... elle est étran- 
gère... ça doit être une Anglaise! je lui 
parlerais bien anglais; mais je ne le sais 
pas. ( Haut. ) Que dois-je penser de.ee si- 
lence opiniâtre, belle insulaire? Ma pré- 
sence vous déplairait-elle ? 

81'ZANNE, vivement et par signes. Oh! 
non ! 

RAPHAËL , à part. Si , elle comprend ; ces 
yeux expressifs! C’est une Espagnole!.. 
(Haut.)\om voulez que je reste, céleste 
Andalouse? 

8CZANNE, vivement et par signes. Oui! 

BAPHAEL , étonné à part. Elle comprend 
très-bien... C’est une Française! (Haut.) 
Eh bien ! alors , charmante Parisienne!... 
qu’un mot de cette bouche divine... 
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SliZANNB , par signit. Non ! voua «vei 
beau faire ! je ne parlerai pas. 

KArHAEL. Vousneparlereipaa?(.//p<ir<.) 
Il parait qu'il y a des raisons majeurea?.. 
Est- ce caprice, crainte, ou coquetterie 
pour me piquer au jeu? Après tout, je ne 
puis me plaindre... elle me permet de 
rester, elle m’écoute sans colère! {En mu- 
riant.) Je trouverai bien moyen de la 
forcer k parler, ou ma foi... qui ne dit 
mot, consent. 

SUZANNE , remarquant son air préoccupé 
et lui montrant un fauteuil près ifeÜe. A 
quoi pensez-vous? Alloua, venez là, pièa 
de moi... (.d part en regardant la pendule.) 
Pourvu que je puisse gagner du temps... 
que je fasse manquer l'heure de ce duel ! 
Elle te tourne vert Raphaël «d loariaDi, et i'inviU 
encore t t'atseoir auprèe d'elie. 

RAi'HAEL, à part. C'est une épreuve... 
quelque gageure... c’est très - original ! 
Parbleu ! nous allonsvoir. {Il t a s’asseoir et 
rapproche son fauteuil à mesure que Suzanne 
éto'gne le sien.) Si vous me privez du bon- 
heur de vous entendre, que ces yeux si 
doux daignentau moins se tourner ae mon 
cAté! {Suzanne hésite.) Non?,, je croirai 
alors que je me suis flatté d’un faux et- 
poir... et je continuerai mon chemin. {Su- 
zanne jette un coup cC ceil à la dérobée sur la 
pendule, puis se tourne vivement vers Raphaël 
et le regarde tendrement.) Non, non , non 1 
on ne veut pas que je m’en aille. {Haut.) 
Et cette jolie main , ne puis-je la presser 
dans la mienne? vous la retirez!... alors, 
c’est que je vous suis odieux... et je vais... 

I II se lève. Même Jeu. Elle le faii rasseoir et 
ni tXanilunne sa main.) A merveille ! c’est 
du velours... du velours satiné! Je com- 
mence à trouver la plaisanterie excellente! 
et puisqu’on ne me refuse rien... ma foi... 
(Il veut l’embrasser, Suzanne, se levant tout 
-mue , le repousse avec colère et lui ordonne 
de s’éloigner. Raphaël étonné.) Comment... 
que signifie?., ce regard impérieux!... 
{ü'un ton piqué.) Ah! pardon, madame. 


je vois que je m’étais trompé; j’obéis... je 
m’éloigne!... {Il fait un pas pour sortir, Su- 
zsume s’élance avec effroi vers la porte, la 
ferme à double leur en le regardant d’un air 
de triomphe. Musique jusqu’à la fin de F acte. 
Raphaël àpart.) Pour le coup... ceci est as- 
sez clair... et jeserais un sot... 

n va à elle d'an air délîbéni. En ce moment, on 
entend la voix de Raplirte. v 

BAPTISTE , en dehors. Monsieur, mon- 
sieur !... 

BAPBAEL, étonné. C’est Baptiste!... 

BAPTISTE, en dehors. Hé ! vite I monsieur 
votre adversaire vous attend dejniis une 
demi -heure!... 

BAPHAEL. il attend!... Je serais désho- 
noré !... (// veut courir à la parte. Suzanne 
plusefrayée, relire la c/e/', s’attache à lui, et 
fait des efforts surnaturels pour parler, peur 
te supplier. )E\i bien, eh bien!... qu'est-ce 
que vous faites donc, ma petite?... Cette 
clef! üonnez-Ia-moi , je, la veux!... Je 
serais perdu (Geste de supplication.) 'Vous 
ares peur pour moi, vous avei tort, j’ai 
une telle habitude... {Suzanne frappée, 
jette la clef par la fenêtre à gauche) oh !... 
diable de petite femme !.,.. quand la pas- 
sion t’en mêle... puisque je vous disque 
jereviendraL.. Cinq minutes... je suis sdr 
de moi , c’est un homme mort. 

Suxanna chancelle et a'eppnie contre on fântenil ; 

Raphaël court h la porte. 

BAPTISTE, en dehors. Vite donc, mon- 
sieur. 

BAPHAEL, à ta porte du fond. Fermée à 
double tour (csumal à la fenêtre) ahi.. ma 
foi! Ce n’<9t qu’un entresol! 

Il l'clancc par la fen/tre. 

SUZANNE , effrayée et faisant des efforts 
pour crier, pour appeler, court à ia feniti c et 
au milieu de son effroi laisse échappe! un 
cri, puis les mots : Arrêtez ! arrêtez ! 

BUe tombe agenonillëe prëi de la fenêtre. — La 
toile balue. 
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ACTE DEUXIEME. 


Le theLlre rrarrwnte riotêrieur d'an joli pft^Ulon à la chinoiae, oarert >ur la jardin. An fond, ane ecpêco 
de vestibule avec des caisses de fleurs «ilriLngèret. A ganche du specUleur, on oabinet d«îpendunt du 
pavillon, avec une petite fenêtre en face du public, A droite, et en mee du public, nno porte vHrée fai- 
sant le pendant de la fenêtre du petit cabinet de gancbc, et onrrant sur une partie du jardin. Vases du 
Japon, table et sivges de même style. 


SCENE PREMIERE. 


Aia noMprrfti. 


SUZANNE, joi/c. 

Kllc accourt tonte' essnnfHée , jette son chapeau 
sur une chaise et semble reprendre haleine. 

Ali du Morceau d'ensemble* 

Quel [daisir!,,. quel bonheur ! 

Je parlj, parle... oui c'est moi-mérue I 
prodige enchanteur, 

Ce n'est point un rêve trompeur! 

Quel benreuK changement ! 

Pour moi, dans mon ivretae extréoae. 

Je parlerais vraiment 
A chaque instant, 

Même en dormant ! 

Souriant, 

Mais ce n'est pas trop mal... 

Surtout pour uoc commençante ; 

l>e ce nicn sans égal 
Mon sexe est dit-on liberal ..! 

^sement je le crois, 

Cardans ma joie impatiente, 
l)c ma bouche à la fois. 

Au lieu d'un mot, il en part trois I 

Qoel plabir, quel bonheur ! etc. 

Ah ! me voiU donc enfin comme toutes 
les feniiuesl... je parle!... Et mon tuteur 
qui nes'eii doute pas!... depuis hier, depuis 
ce maudit duel, où il ne lui est rien ar- 
rivé, Geneviève me Ta bien assuré... im- 
possible de le voir... de lui adresser mes 
premières paroles de bonheur!... heureu- 
sement que j*avais Geneviève. ,« car ça 
m*éloufTait!... et puis, j*avais besoin de 
m'exercer... quand on n’a pas encore Tiia- 
biiude... {IVun air satis/aii.) Elle dit que 
que j'ai de grandes dispositions, et que 
j'irai très-bien... aussi, dès que je suis 
seule, je me parle... je m'écoute... je me 
* réponds. . . j'essaie les mots les plus tendres! 
(//v'cc imputietice,) Mais c'est ennuyeux de 
n'avoir personne à qui les adresser!... Ce 
vilain tuteur!... que fait-il donc? au lieu 
de venir jaser. ..Maïs réveillez-vous donc, 
monsieur!... si vous sa^ez que je parle... 
que je chante peut-être... ( Frappée tTune 
idée,) Tiens! c'est possible !... je n’y son- 
geais pas ! 


Fosayant avec crainte. 
Ah! ah! ah !... 

Parle, Dieu ! que c'est mauvais ! 
Ah ! ah ! ah ! 

Parlé. OIi ! mai., c’est détestable ! 
Ah ! ah ! ah I 

Parlé, C'est déjà mieux ! 

Ah ! al. ! ah ! 

M'y ToiU ! 

On enUml Cécho, 

CHANT. 

Surpriae noave 1 
Cet tcho Gdèl« 

BcihMc rocs enantt... 

C’est moi que j'entends !... 

COUPLETS. 

Ata iVciut*eau. 

PaiMIBR COCMBT. 

Vertes rnonlagnes, 

Fraîches campagnes, 

Qn'avec bonheur je vons revois I 
L'oode nmrmure... 

Dans U nature 

Tnnl semble sourire II ma voit ! 

Et bien souvent, |H>nr causer I.N, 
lioraqne persotme ne vientlra 
L'êclio dn moins me rrpuiulra... 

Avec un petit soupir. 

Faute (le niiifiix, c'est toujours ça ! 
Chantant avec l’ècho. 

AhI... ahl... 

Le cbarrnant duo que voih ! 

DtUXIBHa CODFLBT. 

PIstûr soprêrae! 

Dire /e t'aime : 

Ce mot charmant sc >iit parfois !... 

Je veux l'apprendre, 

Il est si tendre ! 

Je 1c crois très-bien dans ma vidx ! 

Et quand ici nul ne sera 
Pour mcrt'peter ce moUlli... 

I.'l-cIio (lu moins y (époiidt.i. 

Avec un soupir plus ’^arquè. 

Faute de nuenx, c'est loujoart ça! 
Chantant avec Ct cho, 

Ah!... ahl... 

Le charuianl duo qn« voUi I 
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MAGASIN ' TatATKAL. 


' WQWaaaaBQaaaaBBaaoBanBaBoagwgaaggwQ» 

SCENE II. 

SUZANNE, GENEVIEVE, qui a paru au 

fond pendant ta fin de f air. 

GENEVIÈVE. Bravo, nianis’elle! 

81 'ZANNE, courani à elle et aaec volulilitê. 
Ah! c’est toi, Geneviève!... viens donc 
vite... quand tu n’es ]«as là , j'ai toujours 
peur d’oublier. Eh bien! personne ne sait la 
nouvelle?... as-tu vu mon tuteur ?... il n’a 
pas été blessé, tu en es sûre ?... cl M"" Pi- 
cliard, est-t-elle toujours furieuse contre 
moi ?... A-t-elle reparu?... fait-elle des 
histoires... jette-t-elle les hautscris?... ré- 
ponds-moi donc. 

GENEVIÈVE, étourdie. Ah! mais, ah! 
mais, ah! mais... n’y en a plus que pour 
vous!... quelle débâcle! 

SL’ZANnE. Il faut bien que je rattrape le 
temps perdu. 

GENEVIÈVE. Si vous Continues , vous 
seres en avance. Pour aller par ordre, 
M" Picbard est toujours chez M“* Cha- 
bouillant... elle ne décolère pas... vot’ tu- 
teur est saine et ruuce... mais je n’ai rien 
pu savoir du duel... vu qu’apiès le com- 
bat, le colonel a été à Paris, qu’il n’en est 
revenu qu’a la nuit , et ne s’est pas cou- 
ché... car je l’ai entendu qui se promenait 
et parlait tout seul. 

SUZANNE. Tiens! c’est comme moi. 

GENEVIÈVE. Vous n’avez pas dormi? 

SUZANNE. Ah bien oui! j’avais trop de 
choses à me dire ! . . tant d 'impressions nou- 
velles!... et dès le point du jour donc... je 
courais le jardin, je parlais à tout ce qui 
m’entourait... aux Aeurs, aux arbres, aux 
nuages... aux oiseaux de ma volière, qui 
me battaient des ailes, comme pour se ré- 
jouir aussi de mon bonheur !.. . Ab! que 
tout était beau!... j’étais heureuse ! j’étais 
folle ! je. pleurais ! {y essuyant les yeux en 
riant.) Je crois que je pleure encore. 

GENEVIÈVE, émue. Pauvre chère demoi- 
selle! 

SUZANNE. Geneviève, si nous allions sur- 
prendre mon tuteur... je lui sauterais au 
cou... je lui dirais : Bonjour, monsieur... 
voulez-vous causer ?... je puis vous répon- 
dre maintenant. 

GENEVIÈVE, effrayée. Oh ! gardez-vous 
en bien, mams’elle. 

SUZANNE, étonnée. Pourquoi ? 

GENEVIÈVE, embarrassée. Ah ! pourquoi ? 
(>< part.) Diable de consultation! 

SUZANNE, la regardant. Qu’as-tu donc ?... 
cet air d’embarras. .. qu’est-ce que cela si- 
gniAe ? 

GENEVIÈVE. ÇaiigtiiAe, mams’elle, que 


vous v’Iâ bien contente, bien heureuse ; 
que vous parlez comme si vous n’aviez fait 
que cela toute votre vie... et qu’il faut 
vous remettre... à vous taire. 

SUZANNE, se récriant. Me taire!... moi? 

GENEVIÈVE. Jusqu'à nouvel ordre. 

SUZANNE. Par exemple! on n’en a pas 
le droit, ce serait une horreur , une in- 
justice!... je puis parler, je veux parler... 
et je parlerai. 

GENEVIÈVE. Avec moi, tant que vous 
voudrez... il n’y a pas de danger... aussi, 
nous nous enfermerons de temps en temps 
pour jacasser!.. Tenez, pendant que nous 
sommes seules, donnez-vous-en à cœur 
joie... faites des piovisions!.. mais,dèsque 
quelqu’un paraîtra, motus... ou c’est fait 
de vous ! 

SUZANNE, plus étonnée. Et à cause? 

GENEVIÈVE, cherchant ses mots. A cause 
de la consultation !... oui... la fin... qu’ 
vous n’avez pas entendue... diuit... de 
vous marier... et que... vous parleriez! 

SUZANNE. Eh bien? 

GENEVIÈVE. Eh bien ? 

SUZANNE. Je parle avant le mariage... 
tant mieux pour mon mari. 

GENEVIÈVE, se dépitant. Mais du tout! 
(A paît.) Elle ne comprend pas!... (Haut.) 
Moi, voyez-vous, je saisque c’est la'frayeur, 
vutre tendresse pour le colonel qui ont 
amené chez vous une révolution... mais les 
autre ne sont pas obligés de deviner... et 
cette sa tanéeconsultation. . . a fait du bruit ; 
marne Pichard a bavardé... on en jasaità la 
cuisine... ces gens de campagne, c’est si 
bêtes! si bavards... ils diraient ci, ils di- 
raient ça!... 

SUZANNE. Ils diraient ci, ils diraient 
ça! si j’y comprends un mot!... Tiens, 
puisque tu ne peux pas t’expliquer plua 
clairement, je cours le demander à mon 
tuteur. 

GENEVIÈVE, la retenant. Oh ! ne faites 
pas cela, mams’elle, je vous en prie, comme 
on prie le bon Dieu... vous savez si je vous 
aime, si je vous suis dévouée.. . mais si le 
colonel voua entend prononcer un aeul 
mot ! 

A la : Amis, voici la rianto semaine. 

Il Toal fuira, soyet-en bien ccriainc. 

Ça s’ra fini pour vous et plut d'eqioir; 

Car ta tendreva' va te clianger en naine... 

li n' voudra plut voua aimer ni voiu voir, 
austana, étonnée. 

Ne plua me voir! je n’y poil rien comprendre j 
Avec dépit. 

J'ai du maiiieur ! quand ma bonche au anrplua 

Ne parlait pat... je pouvait vrma entendre, 

Je parle enfin cl ne voua enlenda plot. {Bit.) 
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(Avecrùolulion .) Mais j e veux aluolument 
savoir... 

GENEVIÈVE. Eh bien ! puisqu’il le faut ! 
(^£coulont au find.) Oa vient!... je vous 
le dirai plus tard, mams’elle. .. maisje vous 
en conjure, redevenez muette. 

SUZANNE. Je ne peux plus. 

GENEVIÈVE. Pour aujourd'hui seule- 
ment 

SUZANNE . J'en mourrais !... 

GENEVIÈVE. Eh bien , pour une heure... 
SUZANNE. Pour une heure... 

GENEVIÈVE. Oui, OUI , Une heure, nous 
verrons après... Je vous le demande en 
grâce... ou c’est fait- de vous, vous êtes 
perdue à jamais. 

SUZANNE. Tu me fais peur Une 

heure!... soit!... C’est bien long!... 
GENEVIÈVE. Vous ferez des gestes!... 
SUZANNE , avec humeur. Oh ! je ne m’en 
souviens déjà plus!... ça m’embrouille- 
rait !... 

GENEVIÈVE. Eh bien!... vous n’avez 
qu’à parler en dedans.... 

SUZANNE. Beau plaisir!... 

GENEVIÈVE, bas. Chut !... C’est Mar- 
tial !... 

SCENE III. 

Les Mènes, MARTIAL. 
MAETIAL, au fond. Pardon, excuse... Le 
colonel fait demander comme ça si Mam- 
selle est levée ?... 

SUZANNE, à mi-ooix. 11 y a long-temps !.. 
MAETIAL , s’approchant. Hein ?. . . 
GENEVIÈVE , poussant Suzanne , tpti se 
mord Us lèvres. Je dis qu’il y a long- 
temps!... Tu le vois bien, d’ailleurs... 
MAETIAL. Je vas loi rendre réponse'... 

11 le retoornc pour sortir 
SUZANNE , bas à Geneviève. Questionnc- 
le donc sur ce duel?... puisque je suis 
muette, parle pour moi , au moins. 

GENEVIÈVE , bas. Avec plaisir?... (Appe- 
lant.) Martial! 

MAETIAL, s’arrêtant. Plaît-il? 
GENEVIÈVE. Mamselle Suzanne, qui 
connaît ton talent pour les'récits... désire 
que tu lui contes ce qui s’est passé hier, 
entre ton maître et ce jeune homme ? 

MAETIAL. Oh! justement!... le colonel 
qui ne veut pas que mamselle sache... 

GENEVIÈVE. Oui... mais mamselle veut 
savoir... et moi , ta femme... je le veux 
aussi, je te l’ordonne... j’suis dans mou 
droit... ainsi , dépèche-toi. 

MARTIAL, à mt-voix. Mais le colonel 
m’a promis une rouffle... si je parlais !... I 


CENEMÉVE. Et moi... vingt soufflets... 
si tu ne parles pas... choisis... 

MARTIAL, à part. Clioisis!... N’y a pas 
à hésiter... J’peux éviter l’colonel... tandis 
que ma femme , qui m’a toujours sous la 
main... 

SUZANNE , ô part. Eh bien?... 

Elle va vircnient .H Martial, lui montre une pièce 
d’or et lui ordonne de parler. 

MARTIAL , prenant la pièce d’or. Pour 
une muette , elle s’exprime avec un char- 
me !... (ASuzanne, qui s’impatiente.) Voilà, 
mamselle... C’e.st pour vous, au moins! 
[hlontrant Genevi!ve.)^\\t croiraitque je la 
crains... ( A Suzanne.) Figurez-vous... Ils 
sont arrivés sur le terrain... Ils étaient là 
tous deux... moi... un peu en arrière... 
pour ne pas gêner lem-s inouvemens. . . par- 
ce qu’il faut avoir ses aises!.. Pour lors, ils 
ont mis l’épée à la main... Ah! luam- 
selle!... quelle situation pour un té- 
moin!,., C’est horrible! 

Ail de Pi-êvilte et Taeonnet. 

Ça TOui remue au fond de l’aroe... 

Je voyait tout confuieiuent... 

Puis le mleil tur chaque lame. 

Ça m’ donnait un eblouiiaement. 

Et je tentais qu’ j’ m'eu allais tout dooc’ment! 

J’cniends un uh ! qui me rassure, 

C’e'tait I’ petit qui r'cevaît presque rien. 

Montrant te haut du poignet. 

Un’ véritable égratignure ,. Eb bien! 

Ça ra'a remit... et jamais, je vous jure. 

Un coup d'épé’ n’ m'a fait autant de ieii. 

SDZAN NE , bas, à Geneviève. Je respire ! 

MARTIAL, Alors , jc me suis écrié : « En 
voilà assez! celui qui veut recommencer 
n’est pas Français! « Le petit était cramoi- 
si !... vu que son épée lui était échappée. 
I.C colonel lui a dit deux mots à l’oreille... 
Alors il l’a ramassée , et nous l’avons re- 
conduit chez lui ! ici près , au numéro 3... 
Mais ils ne se sont pas serré la main... 
c'est mauvais signe... parce qu’à l’armée, 
quand on s’est donné un coup de sabre , 
on s’ donne une poignée de main et on.dé- 
jeune ensemble ! faut savoir vivre !... Moi, 
en rentrant, j’ai bu deux verres de vin à 
leur intention ; ç.a vaudra ce que ça pourra! 

GENEVIÈVE. Tais-toi ! c’est le colonel. 

SUZANNE, à part. Mon tuteur! 

MARTIAL , bas. Ne dites rien surtout. 

oooooo s aooooocooooaoooooooosooooooooooooooe 

SCENE IV. 

Les Mêmes , LE COLONEL. 

LE COLO.NEL, regardant Martial. Il pa- 
rait que mon éclaireur est tombé dans 
quelque embuscade ?... 
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■AITIAl. Noo , non , colonel... Jallnis 
vous chercher. 

LK COLONEL, à Suzanne , qui court à lui. 
Bonjour, mon enfant. .. th I bon Dieu! 
quel redoublement de tendresse !... Je suis 
enchanté, au surplus... de te trouver dans 
de si bonnes dispositions ; car j’ai à te par- 
ier de quelque cliose... 

8LZANNE , à part. Qu’est-ce que ça peut 
être? 

LE COLONEL, noyant Martial qui l'écoute. 
Martial .. va à ton ouvrage ! 

UAETiAL. Oui, colonel... d’autant que 
j’ai de la quatrième besogne en arrière... 
(A /itirl.) Je vas achever mon déjeuner. 

M iort, 

.SCENE V. 

LE COLONEL, SL’ZANNE, GENE- 
VIÈVE. 

LE COLONEL, à Ci neniène, qui fait mine 
lie s éloigner. Toi, Geneviève, reste!... 
(// y< /r/. ) Cette petite pourra m’aider... 
cai j’ai grand besoin d'ctic aidé... i^Tous- 
juni et s’eucourageunt.)}]uin I... Suzanne... 
il y a une époque de la vie... où riioiiime 
doit... (A part.) Le diable m’emporte si je 
sais par où commencer ! 

srzANNE, bm à Geneoiène. C’est drôle ... 
il n’a pas l’air ires-rassuré... est-ce que je 
lui fais peur?... je vais lui dire qu'il a 
tort !... 

GENEVIÈVE , l’arrêtant. Cbut !... c'est le 
moment de s’observer plus que jamais. 

LE COLONEL, à paît. Allons, allons!... en 
avant la vieille garde !...(//aii<.) Suzanne... 
parlez - moi... comme à votre meilleur 
ami... {D'une voix emue.) Aimez-vous ce 
jeune homme de l’Opéra? 

SI ZANNE, nimment . à part. Moi î ( S’ar- 
rétaot, et par signct.)Oh non ! je voiisjiire. 

LE COLONEL, rr.Kpiraut , à paît. Ah! 
voili déj.à une bonne avance!... {Haut.) 
Aimez-vous qiirlipic antic jeune homme? 

SUZANNE , à part Un autre jeune lioiie- 
me... { l'oussant Cciitiüoe. ) Mais parle 
doi.c, toi I 

GENEVIÈVE, au colonel. Nous! aimer 
des jeunes gens! fi donc, colonel! 

LK COI.iiVLI., « liii-tn me. Ail!... voilà 
un boulet de trentr-s^z de moins sur la 
poiiriiiel... ( Haut.) C’est qii’alors je vous 
proposerais... c’esl-.'i-dire î ... non... voi- 
là... Je connais quelqu’un .. {cl pari.) C’est 
assez admit, ça. 

.St:z\NNK, à paît. Allons! voilà qu’il 
s'enibronille envoi e. . . 

LE COLONEL. Oui... qnelqu’unqui a tou- 


jours eo pour vous.. . C’est d'hier seulement 
qu’il s’est aperçu... qu’il ne pourrait ja- 
mais vivre sans vous... Et ma foi, sans 
savoir si ça vous conviendrait... il a été à 
Paris , chez son notaire.,. 

SUZANNE , à part. Il serait possible... 

LE COLONEL. 11 a fait préparer un con- 
trat... ce qui est une bêtise !... ' 

SUZANNE , à paA. Mais du tout !.. 

LE COLONEL. Parce que s’il ne vous 
plaisait pas !... Mais d’une manière ou 
d'autre... Il avait besoin de vous assurer 
tout son bien. 

SUZANNE, bat à Geneviève. Ah !... com- 
ment ne pas l’aimer I 

LE COLONEL. 11 a même acheté la cor- 
beille, les bijoux... ça l’amusait; et puis, 
pour ne pas perdre de temps... car ce n'est 
plus un jeune homme... ce n’est pas un 
viellard non plus... 

SUZANNE, bas et contenue par Grnevièae. 

Dites donc vite que c’est vous! lui qui 

peut parler... C’est impardonnable ! 

LE COLONEL. Eii&n c’est un brave gar- 
çon , un honnête homme... qui ii’a m es- 
prit, ni belles façons... mais qui se Ici ait 
bachrr en mille pièces pour vous éparp.ni'i 
un chagrin... et le brave garçon... c’ist.. 

SUZANNE à part et GENEVIÈVE. C’est? 

LE COLONEL. Ah! Suzanne... vous me fe- 
riez bien plaisir de deviner qui? 

SUZtNNE, à pari. 11 n’en viendra jamais 
à bout ! 

GENEVIÈVE. Pardi! c’ie malice!... c'est . 
vous, colonel ... et il y a long- temps que 
je m'en doutais. 

LE COLONEL. Eh bieii ! oui ! 

SUZANNE, transportée de joie. Ah ! 

LE COLONEL , à Suzanne qui s’est élancée 
et qui couvre sa main de baisorr. Comment ? . 
vrai, ça ne te déplaît pas Irup? tu in'aiuie- 
rais un peu?... 

SUZANNE, .lias à Geneviive. Un peu! oh! 
pour le coup, je vais lui dire... 

GENEVIÈVE, bas et l'urrùaru. W’en faites 
rien ! • 

SUZANNE, bas. Quel danger... avant le 
mariage ? 

GENEVIÈVE, bas. Ça lui fera plus de plai- 
sir après ! 

SUZANNE, bas. Mais au moins , dis^lui 
donc, toi. 

LE COLONEL, étonné de leurs gestes, à/iart. 

Eh bien! me serais-je trompé? 

GENEVIÈVE, pousser par Suzanne. Mon... 
non, monsieur... luamselle n’ose vous ex- 
primer... mais du côté de ses sentinieiis. .. 
et de la réciproque... i 

SUZANNE, frappant du pied et bas. Ah ! 
que tu parles mal! 
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onvivitvB. Ont, colonel, certaine- 
ment... 4a c6te de la réciproque... 

LE COLONEL, regardant Suzanne. Tais-^ 
toi, lais-toi, Geneviève... aes yeui m’en 
disent bien plus que tous tes discours..... 
et ma vie entière... (^Suûiùnt lea signes de 
Suzanne. ) Oui, oui, buzanne... je te com- 
prends. 

Aim : Feisnns ici déjense trprtiu. 

IHnt Moquent que U parole, 

Ton re|^ard prcMnet le bonhenr, 

Kt maintenant je me conaole 
Si f pour le apac^^ir, le clocteor 
S'est berce u'un espoir trompear. 

BDts](5t, choijuée et àat à Geneviève. 
Comment ! moi. qui parle à menfetlle J... 
Laia*e.moi lui dire k présent 
Cumbteo je l'aime... 

Gi^Bviirs, bat. 

Non, vraiment ! 

■OSAPPV, bat* 

Je ne lui dirai qu'à l'oreille, (iss.) 
<mvM»vooMO>iww)o<ooosooo96noQooeeoenooogni>o 

SCENE VI. 

Les i'VI£hes, MARTIAL, puis M— PI- 
CIIAKD. 

NAiiTlAL, annonçant. MsdamePicbanl . 

TOUS, Madame Pidiard 1 

UENliviÈVE, ias à Suzanne. Prenea bien 
garde. 

SUZANNE, 6as. Oh I je ne la crains plus. 

LE COLONEL, guùnent. Ah! noua allons 
avoir des griiicemens de dental... Ma foi, 
tant pis! 

U*** Piebard «ntee, HwiUI M»t. 

H** PICMABD, <C un air composé. Pardon, 
cousin... je m’étais promis de ne plus re- 
paraitie chez vous... vous en savez lea mo- 
tifs? 

LE COLONEL. Oui , oui , couaine... j’ai 
reçu voue lettre; maia voua avez eu toit 
de vous choquer d’une petite discussion. 

M°“ piCüARO. oit! sans doute, Al*** Su- 
zanne est une personne ai douce , si réser- 
vée.. . 

SUZANNE , tas à Geneviioe. Elle me re- 
garde en ioucliant. 

GENEVIÈVE , bas. Ça caclie quelque tra- 
hison... 

H». picHABD. Ce n’est même qne pour 
elle que je me suis décidée i revenir sous 
ce toit ingrat et volage. 

SUZANNE, Pour moi, madame? 

M“* PICUABD, d’un air pincé, Oui, ma 
chère. 

GENEVIÈVE. Que de bonté !.. 

SUZANNE, tas. Ça n’est pas naturel. 

LE COLONEL. Suzanne vous en remer- 
cie.. 

Suzanue lui fait une rcTerencs. 
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M"* H CHAUD , la lai rendant sèchement. 

Je l'en dispense ! 

Ucnx autres re'vérencaa tie purt et d’autre avec 
piua d'iiumeui et irironie, 

LE COLO.NBL. Voyons, voyons... vous 
êtes lA à vous piquer à coups d’épingles ... 
Qu’est-ce qu’il y a encore , cousine Pi- 
cliard ? 

M“” PICHABD. Il y a, colonel, que l’Iioii- 
nenr de la famille m’est cher !... que je ne 
puis souffrir qu’on le prenne pour un zéro 

en chiffre... comme était feu monsieur 

(se reprenant) coinine disaitfeu M. Picli<-ii d , 
et que dans ce inonieut M"* Suzanne .ivec 
son air d’eau qui dort... aime quelqu’un 
en secret. 

LE COLONEL, ironiquement. Quelqu’un ? 
vraiment? 

H"' PICHABD. On ne parle que de ça . 
chez M”* Cbabouillanl... 

SUZANNE, bas à Geneviève. Je crois bien ! 
une collection de vieilles femmes! 

LE COLONEL , riant. Parbleu ! voilà une 
nouvelle aussi fraîche que celle qui l’ont 
fabriquée!.,. Je le savais avant vous, cou- 
sine !... oui, oui, je sais qui Suzanne aime, 
qui elle préfère, et j’approuve sou choix... 
( prenant, amicalement Suzanne sons son 
bras) par la grande raison... que c’est moi. 

PICHABD. Vous? 

LE COLONEL. Moi-iiièine, cousine... je 
l’épouse ! 

U"* PICHABD. Allons donc. .. paspossihle! 

LE COLONEL. A cause de vos droits!., ah! 
je ne suis pas comme votre M. de Saint-Al- 
phonse!... je ne vous ai pas signé de pro- 
messe de mariage moi, et d'ailleurs je voies 
ai prévenue que Suzanne éfiouserail qui elle 
voudrait... ce n’est pas ma faute si c’est 
moi qu’elle veut... {.d Suzanne a:ec len- 
df'»se.) N’est-cepas, mou enfant, que c'est 
moi que tu veux? 

SUZAN.vE, par signes. Oui !.. oui !.. vous 
seul.!... 

M”* PICHABD, piquée. Il ne s’agit pas de 
mes droits, cousin... Mais vous réfléclii- 
res. . . 

LE COLONEL, s'échauffant. Du tout ! 

M“* PICHABD, de mime. Une pareille fo- 
lie !... 

LE COLONEL, de même. Tant mieux ! 

M"’ PICHABD, demime. Ce mariage n'aura 
pas lieu ! 

LE COLONEL, de même. Si fait ! 

If** PICHABD, de mé/nr. Jamais! 

LE COLONEL, hors de lui. Tout de suite ! 
et pour vousen convaincre. ..(ù Geneviève.) 
Geneviève, va clierclier la corbeille, lea 
cadeaux, que j’ai rapportés de Paris!.... 
que l’on prévienne le notaire... qu’il vieoM 
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«ur-le-champ!.... M** Picbard ponm li- 
gner au contrat... 

ENSEMBLE. 

Aim du Gnlop de la Chatte (Montfort). 

IB COLOIVBt, BVBAVNB, à pattf et CBBBTlàTB. 

Qa“l ’ 

Snr-lc-champ, 

De ce mariage 
liC bonheur 
Enchaatenr 

Fait battre J J coeur. 

Hegardant Piehmrd. 

Son depit 
8e trahit, 

Oh ! comme elle enrage ! 

Doux espoir! 

Dès ce soir 
Bravons son ponvoir. 

piciisRu, h part. 

Quoi ! vraiment 
Sur-le-cKampi 
Ail! ce mariage 
I>e c)onleur. 

De fureur 

Fait battre mon cooor. 

Mon dépit 
Se trahit ; 

Mais Calmons ma rage, 

Dès ce soir 
Mon pouvoir 
'l'rompc leur espoir. 

Oeneviive en sortant fait signe à Suzanne d*étre 
prudente. 


SCENE VII. 

LE COLONEL, M« PICHARD, SU- 
ZANNE. 

LE COLONEL, d'un air triomphant. Là î. . , 
maintenant le croirez-vous? 

H"* PICHAno , froidement. Non , mon 
cousin. 

LE COLONEL. Non? 

SUZANNE, à part. Est-elle entêtée! 

H”* PICHARD. Non, TOUS di»-je... car il 
me suffira d’nn seul mot pour tous arrê- 
ter... 

LE COLONEL. D’un seul mot? 

SUZANNE, à port, ÛRpall'entée. Eh bien!.. 
diles-Ie donc!... 

LE COLONEL , suivant les signes de Su- 
tanne. Elle a raison !,... parlez ! Ce 
mot ? 

IC** PICHARD , lentement. C'est que ce 
n’est pas tous... que M"* Suzanne aime. 

SUZANNE, jetant un cri ^ indignation. 

Ah!... 

LE COLONEL , la prenant dans ses bras. 
Je n’en crois rien !... Ne pleure pas, Su- 
zanne C’est un mensonge ! une atroce 

calomnie, dont il faut quon me donne 
les preuves. 


li~' PICHARD t souriant. Oh ! les preu- 
ves sont faciles... et claires comme eau de 
éoche. C’est du moins ce qu’on- disait chez 
M~* Cbabouillant. 

LE COLONEL , aoec emportement. Enfin ; 
qu'est-ce qu'elle disait donc cette vieille 
folle? 

H*" PICHARD , avec < aime. Qu’hier 
comme vous veniez de TOUS absenter... I 
jeune homme de l'Opéra était entré se 
crètement ici , par la petite porte du jar- 
din... 

SUZANNE , à part. Ah !... 

LE COLONEL , ému. C’est faux !... 

IC** PICHARD. Zurich , le cocher de 
M“* Cbabouillant l’a vu. ( Reprenant 
avec calme.) Qu’il s’est échappé par la 
fenêtre... 

LE COLONEL. Par la fenêtre !. . . 

M“* PICHARD. C’est un peu leste ! 

SUZANNE , à part. O la méchante 
femme!... 

LE COLONEL , regardant alternativement 
Suzanne et Pichard. Morbleu!... si 
je croyais... 

H*** PICHARD. De là... lesclabaudages. .. 
les jugemens tintamarres... il y en a qui 
prétendent que ce n’est pas sa première 
visite... 

SUZANNE , à part. Oh ! la lingue me 
démange !... 

H" PICHARD. Qu’il a des intelligen- 
ces dans la place , et que tous les jours , 
quand vous n’y êtes pas... il se glisse cbei 
vous par le même chemin!... 

SUZANNE, hors <r eile-méme et involontaire- 
ment. Quelle horreur !... ça n’est pas vrai, 
ça n’est pas vrai , madame !... c'est un 
mensonge! une imposture !... 

LE COLONEL , pétrifid. Qu’entends-je? 

*“• PICHARD, reculant. Sainte-Vierge !.. 
elle a parlé!... 

BOoaooBo tinnno s nnonminn a iionn oa nn i Q o o n a sa t wsu 

SCENE VIII. 

LbsM£mes, martial et GENEVIÈVi:, 

paraissant au fond. Us portent une cor- 
beille élégante, des écrins, des sckalls. 

MARTIAL et GENEVIÈVE. Elle a parlé!... 

Ils restent immobiles. 

SUZANNE , avec impétuosité , à M"' Pi- 
chard. Oui, oui... je parlerai pour vous 
confondre, pour dire que c’est une indigne 
fausseté... que vous êtes une inauv.-iise lan- 
gue... une bavarde , qui avez inventé tout 
cela !... 

IC" PICHARD et GENEVIÈVE. Miséri- 
corde !... 

MARTIAL, Stupéfait. Miracle!... Quel 
chapelet !... 
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cnmnini, déniée. Voilà ce que je 
cnigoaii!... 

FiGHAHO. Et la consultation !... 
tE COLONEL , repoussant Suzanne qui 
court à lui. Ab ! iiialbeureux ! 

MORCEAU D'ENSEMBLE. 

ÀiK * .4h ! que vient^on de nous apprendre (César}? 

■** 1»10HARD et Ll COLOirsL. 
ÉJoignez-Tous de ma prcaenca! 

Ab ! juste ciel! qu'ai-je entendu? 

L£ COLOÏftL. 

Plus de repos, pins <Tesperanre, 

Ont, chaque mot m'a confondu. 

»*• FiCRASD à part. 

Je vais renaître li l'espcVancc, 

Car ce prodige a tout perdu. ' 

svaASNi, éperdue. 

Ai'je doue /ait une imprudence ? 

Mon crime, hi-las! m'est inconnu. 

Je puis prouver mon innocence, 

Et tout espoir n'est pas perdu. 

MAmrtaL et cainivièr». • 

Elle a parlé ! qnelle imfwttdenee, 

Ab! juste ciel ! qu'aii Je entendu ? 

Pour elle, hclasî plus dVspérancc, 

Et ce prodige a tout perda. 

Ll cotor«iL, remontant la scène. 

Ah ! dans ma rage ! 
tt voit Martial et Geneviève. 

Qu'esl-ce donc?... et que voulei-vous? 
MaiTiAL, tremblant. 

Du mariage • * 

Ce sont les cadoaax... les bijoux, 
uiaiviivi, de $ncuie. 

El bientiit j' gau 
Le Dotair' va se reiuîrc ici. 

Ll coLoxiL, furievac. 

Le mariage ? » 

Non, pins d'hymen... tout est fini... 
sutAxxi, courant h lui. 

Ecootcsl... 

Ll COLORIL, la repoussant. 

Non, jamais l... 

SOZAXXI. 

Un seul mot... 

LS COLOIIL. 

Non, jamais !... 

Repoussant la eorbeilie et les cadenisx qu*il jette 
à terre. 

Maudils soient mes projets!... 

ENSEMBLE. 

• Menas» et l» colousl. 

EJoifne^vous de ma présence, 

Ah ! juste cid!... qu'asje enteodn? etc* • 
■ aSTUL et CrlMSTJÎVI. 

Elle a parlé... quelle ini|)rudence , etc. 
auzanxi. 

Ai'je donc fait une imprudence? etc. 

Sutanne est aux pietls tin colonel qui sort avec 
jtf** Pichurd; Martial tes suite 


SCENE IX. 

SUZANNE, GENEVIEVE. 

SUZANNE , encore à gerusux et soutenu 
par Geneviève. Ah ! GeneTiè.e. ( Elle san- 
glote. ) Que vais-je devenir ?... 

GENEVIÈVE , pjruruiu OIUSI. Ab t !... 
Ou courage, mamxeUe !... 

SUZANNE. Du courage!... à quoi bon ?... 
maintenant qu'il me bait... qu’il me dé- 
teste... 

GENEVIÈVE. Lui?... Non, mamselle. Ces 
hommes... ça ne veut pas avoir l’air... ça 
aune foule de préjugés. .. mais il vous 
aime toujours , allez. 

SUZANNE. Tu crois , Geneviève?... 

GENBviÈA'E. Pardi. ...TOUS l’aoresbioi 
aussi... 

SUZANNE. C’est vrai !... car, au milien 
de sa colère , il était tremblant. . . je voyais 
de grosses larmes... il me serrait la main, 
malgré lui!... mais alors pourquoi se faire 
du mal comme ça ? Pourquoi s’emporter ? 

GENEVIÈVE. Jevousenavais prévenue... 
vous avez parlé... 

SUZANNE. J’ai parlé..,, j’ai parlé.... 

qu’est-ce que ça prouve? M" Pi- 

cbard parle aussi eUe; beaucoup m&me!... 
et ça ne lui fait rien. 

GENEVIÈVE. Ce n’est paslamême chose... 
' M°>* Pichard est venue au monde 

comme ça... tandis cpie vous, c’est bien 
pernicieux, allez!... 

SUZANNE, impatientée. Je ne peux pas vi- 
' vrc ainsi... car enfin , je suis accusée, et 
commentme défendre, comment me justi- 
fier si je ne sais quel est mon oimafGe- 
nevièvp, tu as promis de tout me dire... 
je l’exige, je le veux... à l’instant!... 

GENEVIÈVE. Au fait... VOUS n’en mour- 
rez pas... 

SUZANNE. Qu’est-ce que l’on croit donc? 

GENEVIÈVE. On croit... on croit... que 
ce jeune homme est votre amant ! 

SUZANNE. Mon amant? 

GENEVIÈVE. Dam !... vous savex bien... 
comme Catherine Millocfaau... avec Jean 
Pillois!... qu’elle a été obligée de quitter 
I’ pays, et que personne ne voulait plus la 
regamer. 

SUZANNE , frappée. Comment?... Ah! 
mon Dieu!... {Aoec résolution.) Je veux 
voir mon tuteur.... lui parler... (^Aperce- 
vant Martial.) Ab! Martial !... 
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SCENE X. 

Le« Mims, MARTIAL, avec une casquette 

de toile cirée, des bottes Jortes, et une veste 

de voyage. 

GENEVIÈVE, le voyant. Dani quel équi- 
page!... 

MAETIAL , tristement. Tenue de campa- 
gne et de courrier... J’ viens te faire mes 
adieux, marne Martial... Noua allons par- 
tir. 

SUZANNE, fremé/anle. Partir?... pour où. 
donc? 

■ASTIAL. Pour le bout du monde, à 
c’ que dit le colonel !... Je n’ sais pas s'il 
y a des étapes jusque là... et il faut que je 
coure devant la voiture... Quelle puéri- 
lité!... moi, à cheval, et en' pantalon 
de nankin!... Je ne sais pas comment les 
choses vont se passer, par exemple !... Mais 
on a demandé les chevaux... parce que, 
chemin faisant, nous nous arrêterons en 
Bretagnepournousmarierà mamePichard. 

SUZANNE. M*^ Pichard, il l'épouserait? 

MABTIAL. Oui, oui... 

SUZANNE, aoec douleur. Il l’épouserait !... 

MABTIAL. Ah ! il est capable de tout, à 
présent!... il ne> se connaît plus... il y va 
de désespoir... Ah ! maimelle!... num- 
lelle !... quel malheur que vous parliex si 
bien !... 

SUZANNE. Lui aussi!... c'est une ga- 
geure!... Martial, va dire au colonel, 
que je ne veux pas qu’il pai'te... que je 
veux lui parler... 

MABTIAL. Impossible , mainselle , c'est 
défendu!... 

SUZANNE. J’y cours moi-mènie. 

MABTIAL. 11 ne vous recevra pas... 

SUZANNE. Comment? 

MARTIAL. Il n’ veut pat vous envisa- 

£ er!... il y a une consigne générale!... 

bailleurs... c’est inutile... [regardant par 
la fenêtre.) v’Ià qu’on met les chevaux... 
SUZANNE, Iremé/ont. Déjà!... 

MARTIAL. Çâ m’ fait penser, femme, 
que je venait te demander les clefs du 
linge pour achever les malles, 

SUZANNE, bas. Ne les donne pas, Gene- 
viève... tout ce qui peut retarder !... 

GENEVIÈVE. Elles sont dans nia cham- 
bre... 

On eatend oim voix u dehors appeler Harlial. 
MARTIAL. 'Bon!... voilà marne Pichard 
qui appelle. . . (on entend une sonnette) et la 
sonnette de monsieur... derlin... derlip... 


■Vile, Geneviève... (à mi-ixn*) lu viendras 
me dire adieu!... et en mon absence , ne 
parle pas trop, je t’en prie. 

Il sort. 

SCENE XI. 

SL'ZANNE, GENEVIÈVE. 

SUZANNE, très-agitée. Il va partir!... Et 
ne pouvoir le désabuser!... Ah! je n’ai plus 
qu’un moyen de me justifier... Oui !... un 
coup de tète... [Courant à la table, et écri- 
vant rapidement. Je le forcerai bien à m'en- 
tendre. 

GENEVIÈVE. C’est ça... écrivei-lui, et de 
la bonne encre!... tâches de l’amadouer... 
(Regardant par-dessus son épaule.) Eli ! 
mais, mamselle! à qui écrivex-vout 
donc ?... 

SUZANNE , écrivant toujours. A ce jeune 
homme de l’Opéra ! 

GENEVIÈVE. Bonté divine!... est-ce que 
la tête vous tourne ? 

SUZANNE. Non... c’est à mon tuteur 
qu’elle tournera. 

GENEVIÈVE. Lui qui a déjà des soup- 
çons?... 

SUZANNE , fermant sa lettre. C’est pour 
l’achever. 

GENEVIÈVE. Si j’y comprends un mot!.. 
^SUZANNE. Ça n’est pas nécessaire!... 
[S'arrêtant au moment de cacheter sa lettre.) 
Point de cachet... ça lui sera plus com- 
mode... [Elle écrit Tadreste.) Martial dit 
U* 3... (Se levant.) Maintenant, Gene- 
viève, si tu veux me sauver la vie va por- 
ter cette lettre. 

GENEVIÈVE , la regardant. C’est fini , la 
raison déménage !... 

SUZANNE, mystérieusement. Mais, écoute- 
moi bien... tu feras en sorte, avant de sor- 
tir de la maison , de te laire surprendre 
par le colonel. . . 

GENEVIÈVE, étonnée. Par le colonel? 

SUZANNE, regardant par 1 a porte vitrée à 
droite qui donne sur /e/ordui. Justement. ..le 
voilà qui se promène dans la petite allée... 
Cours vite.. . fais semblantde lebeurter. . Jiie 
l’air de cacher ce petit billet... mais de ma- 
nière qn’il le voie cependant ! 

GENEVIÈVE. Que je le cache... pour 
qu'il le voie... C’est donc afin de... Ah!... 
[à elle-même) je n’y suis plus du tout... 
C’est égal... j’y vais!. ..faut qu’ ça soie une 
fière finesse.... car c’est hien embrouillé. 

Elle rocl en courant pu la porte h dtoile. 
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SCENE XII. 

SUZANNE , seule. 

Ne perds pas une minute... ( la suivant 
des yeux) pourvu qu’elle ne fasse pas de 
gaucherie... Bienl... voilà quelle se jeUe 
à satéte... elle manque de le renverser!... 
et elle lient sa lettre en Tair, maladroite!., 
elle a peur qu'il ne la voie pas!... il la 
saisit!... à merveille!... c’est tout ce que 
je voulais... (revenant en scène) maintenant | 
à uous deux, mon cher colonel! 

Ais de danse de Stradelia. 
l)*an airël »«vrre, 

Maigre M colèic. * '.1^ 

Mon inieur, jVkpère, 

Bientôt rougira !... ^ J* 

lirgantant de côte. 

C'est lui qui a^vaDCe.., 

Cliut ! de la prudence ! * 

J'y comptais d'avance, 

— Oui, vraiment ! le voilà !... 

Le iiiiVaot de l'oeil. 

Quel trouble l'agite... ; 

11 tremble, il hésite... 

jdvee maiiee. 

Veoca donc pins vite, > 

Vilain jaloux, * ' 

Qoe craigoea^vons ? 

Oai,*poor mieux mVntendre, "* 

. Croyant m« aarprendre, ^ 

Voosallcx voua prendre » « 

Au trcbucbet... 

Euh ^ouvrant la porte à gauche. 

U est tout prêt !... 

D'on anêt sévère, 

Maigre sa colère, . 

Mou tuteur, j’espère. 

Bientôt fougiral... 

Le voyant venir et s'éloignant pas h pas» 

C'est lui qui s'avsnce... • 

Chat ! <le la prudence ! 

J'y comptais d'avance... 

— Oui, vraiment, le voilà f * • 

ElU disparaît par la porte h drxûte au second plan. 

WM iwwiiiiciiaiof iiiNinoiiouoiiilOOoaoationoiwsoaonsan , 

' SCENE \lll. 

AIARTIAL; puis LE COLONEL, entrant 
par la porte à droite. 

ltKKT\M.,parai’sanld’abord. Personne! . . 

LE COLONEL. Tu en es sûr? 

MARTIAL , s'avançant. Mamselle sera 
rentrée dans sa chambre.. . • 

LE COLONEL, yro/t5<in( le billet quif tient 
à la main. Quelle audace !... quand je la 
croyais accablée de douleur, de remords ! 
elle lui écrit... ( Relisant la lettre à bâtons 
rompus.) « Mon Dieu !... que je maudis le 
■ jour où je vous ai vu pour la première 


» fois... » (jd Martial arec fureur.) Com- 
prends-tu ? 

MARTIAL. Pardi!... ça veut dire qu’elle 
maudit le jour... 

LE COLONEL. Au contraire , imbécile... 
ça veut dire que c'est le plus beau jour de 
sa vie... (Continuant.) « À'ous m’aviez pio- 
» mis que je vous reverrais... mais ne 
a venez pas... je vous en conjure... » (A 
Martial.) Ne venez pas!... tu entends?... 

MARTIAL. Pardi !... ça veut dire qu'elle 
lui défend... 

LE COLONEL. Au contraire , butor !... 
ça veut dire qu'elle l’attend !... c’est un 
rendez-vous qu’elle lui donue !... ( Ap- 
puyant sur les derniers mois. ) a Et pour- 
a tant... jamais votre présence ne me fut 
, » plus nécessaire... • (.A Martial. ) Quelle 
trahison !... mais , ça ne me suffit pas. 

MARTIAL. Qu’est- ce que vous voulez 
donc de plus ? 

LE COLONEL. La confondre!... et |>rtit- 
étre...ktsauver!... car, enfin... je ne 1 aime 
plus... oh! ça , plutôt mourir... mais elle 
n’a que moi au monde , pour la défen- 
dre... je ne puis souffrir qu'elle soit vic- 
time d’un séducteur... il faut que ce petit 
monsieur l’épouse.' 

MARTIAL. Comment l’y forcer? 

LE COLONEL. C’est facile!... Porte cette 
lettre au n* 3. 

martial. Chez le jeune homme? 

LE COLONEL. Oui. 

MARTIAL, mais il viendra ’> 

LE COLONEL. C’cst ce que je veui... 

MARTIAL, à lui-même. Je crois qu' tout 
le monde a la tête à l'envers ! 

■LE COLONEL. Moi , je reste ! 

MARTIAL. Et les chevaux qui sont mis ! ., 
marne 'Piebatd qui est déjà installée dans 
la voiture?.,.* 

LE COLONEL. Tant mieux!... dis- lui 
d’aller m’attendre au relai de Vincennes ; 
qu’une affaire imprévue... je la rejoins 
tout de suite... et surtout recommande au 
postillon de faire grand bruit en sortant... 
j'ai besoin qu’on me croie parti. 

• MARTIAL. Mais... 

LE COLONEL. Pas un luot de_ plus ou je 
te chasse... toi, Ui femme , et toute la 
maison. 

MARTIAL, en sortant , à part. L'intellec- 
tuel estdislooué c’est sûr?.... C’est éga.l... 
la discipline.... je ne connais que ça... 
toutefois et quand il n’ s’agit pas d’aller 
au feu. 

II «Kl. 
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SCENE XIV. 

LE œLONEL, seul. 

Ainsi, elle me trompait !... et quand 
elle consentait à me donner sa main... 
quand elle semblait si heureuse de ce 
mariage!... c’était un autre... {U essaie 
une larme.) Au fait... elle ne pouvait 
pas m’aimer, moi!... une vieille mous- 
tache... qui n'aurais su que donner ma 
vie pour elle!... oh! les femmes! les 
femmes !... si on m’y rattrape !... (Regar- 
dant autour de lui.) Mais ce freluquet va 
venir... il faut cependant que je trouve 
quelque endroit... (Apercevant le cabinet à 
gauche dont la porte est restée entrouverte.) 


. porte ... ... 
Ab ! voiU mon affaire!... 


II y entre. 


SCENE XV. 

LE COLONEL , dans le cabinet ; 
SUZANNE. 

MIzajWlB , reparaissant à droite. Très- 


bien! quand ieTaurais conduit moi-méme 
par la main!... 

LB COLONBt, dans le tabinel et repoussant 

la porte. La porte n’était pas fermee!... 

SIlBAitNE, à part. Comme c’est henreux. • 
je l’avais laissée ouverte. 

LR COLOREL D’ici je pourrai tout en- 
tendrei... 

SUZAHIIR, i part. Je l’espère bien. 

UB COI.ONEI.. Et la perfide ne se doutera 
pas... 

8DZANNB, à part, souriant. Elle en est à 
mille lieues 1... 

(ta entend U bniil d’non voitnie qoiii’èloignn ni k 
fouet do postilloir. 

I.B COLONEL, écoutant. Bon !. ». la voilure 
s’éloigne!... on me croit parti!... pour la 
première fois de ma vie au moins j y ai 
mis toute l’adresse dont je suis suscep- 
tible. ’ 

SUZANNE, à part. Pauvre colonel.... 

Î uelle adresse!... ( Le menaçant du doigt.) 

’alienoe , mon cher tuteur... je vous ren- 
drai une partie du chagrin que vous m’a- 
'vei causé. 

EUn mnnnln In nctee, ni feint d’<mTnr la patte i 
droite» conuttc m eUe anrivAÎt. 

LE tNttONEt, a part. C’est elle... immo- 
bile ! au port d’armes! .. . 

SUZANNE, haut et soupirant. Ils sont donc 
partis!... me voilà seule , abandonnée!... 
oh! non!... celui que j’aime par-dessus 
tout.... (jetant un regard sur le cabinet j 
est encore près de moi. 


LB COLONEL , à part. Je posais m’en 
aller à présent... Je sais parfaitement à 
quoi m’en tenir!., mais non, je suis retenu 
là pieds et poings liés. 

SUZANNE. Voudra-t-il me comprendre . 
ma voixpourra-l-eUc arriver jusqu à lui.' 

LE COLONEL , ému. 11 faudrait qu il lut 
bien Kalmouck! .... c’est quelle est tres- 
agréable sa voix... je n’avais pm eu le 

temps de remarquer.. .(&»utun' )Ab... on 

ouvre la petite porte du jardin . 

SUZANNE, àpeu^. C’est vrai... ces ja- 
loux ont-ils l’oreille fine ! 

le COLONEL. C’est lui sans doute. 
SUZANNE , à part. Le cœur me bat . 

‘ LE COLONEL , à part. Je sens comme 
uncglacel.. 

ENSEMBLE. 

^ * 

Am: Dêtiîde ma blonde que/iouiUe. (Gri»ar.) 

De furcor connnent te d^codre? 

ChaijU' pa» qaeje croU entendre» 

Me répond U ! 

Son cœur loot baa lui dit déjà 
Qq’U va venir... ouï, le voilà . 

]1 va venir ! oui, le voilà !... 

aviAitni. 

D'effroi, je ne poie me defeodre. 

Chaque pa», que je croU cnlciKlre» 

Me répond là '... 

Mon cœur tout ba* me dit déjà 
Qu'il va venir... oui, le voilàî.. 

Il va venir!., oui, le voilà ! 


SCENE XVI. 

Les Mêmes , RAPHAËL , à la porte vitrée 
du jardin. 

Il t'arrête co voyant SuMooe qui n'a pas l*air de 
rapercevotr. ' 

scstSNS» continuant t*<rir, 

* Ett~ce l'amonvqoi lefait natlre... 

Ce ironble qui ponituit mon cœur f 
Mais non... je me Ironinc peut-être; 

Et c’ett, JC croi», de la fjr.*i^eur ! 

Mon Dicol qui pourra m en instruire. 

Carcclui quejecroisaimer... 

JcUutl un regard en^dessons du cote du caùutel. 
Mon cœur seul oserait le dire, 

Ma bouche nW te nommer. 

• 

EltSEUBl^. 

D'effroi, je ne puis me défendre. 

(^jiPigstst pas que je crois entendre, etc. 

«Apnàsi. k part» 

De boobenr comment me défendre , 

Chaque mol <|u'ellc mit euteodru 
Mc répond là !... 

Son cœur tout bat lui dit déjà: 

Celui quei’aime... ah î le voilà î... 
j'aceours, ma belle... et me voilàî... 

Lt cot-ontL À part. 

De fureur comment se défendre? 

Chaque paa que je crms entendre , etc.» tic. 
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BAraAKL, a’appnHitml. Je y o«u retrouve 
enfin, diva divinisstina! 

BUZANNE, se relournani et feignant d’être 
surprise. Comment ! c’eat voua, monsieur?,, 
malgré ma défense... 

LG COLONEL , à part et avec dépit. Sa 
lléfense !.. 

■aniAEL. Pour TOUS reycir , j’aurais 
tout bravé!., je savais que vous étiez seule, 
et ce billet cbarmant, que j’ai cru com- 
prendre. . . 

LE COLtMBL , à part , et brusquement. 
Il aurait fallu être idiot!.. 

SDZANNE. Du tout, monsieur, je n’ayais 
pas l'intention. . . vous avez très-mal inter- 
prété... 

nAEBABL, d'an air fat. Allons, vous 
m'attendiez!.. Je n’ai qu’un regret... c’est 
de n’étre pas venu plus tôt comme je vous 
l’avais promis ; {regardant son bras) mais- 
les choses n’ont pas tout-à-fait tourne 
comme je l’espérais. 

SGBAITOE, avec intérêt. O ciel ! vous êtes 
blessé ! 

BATSAEL. Rien lune misère... {Apcart.) 
J’ai toujours mis un mouchoir noir... ça 
rend intéressant. {Fièrement et étendant. 
le bras.) Ça n’empéche pas ce bras de vous 
être dévoué et de défier .. {Faisant ta gri- 
mace.) Ale!.. 

BDZANNB. Vous souffrez?.... Pauvre 
jeune homme ! 

KAPHABL, tendrement. Au contraire, près 
de vous... 

LE GOLONBL , à part. Douillet ! 

SUZANNE , approchant an grand fàutetdl. 
Asseyez-vous !... 

LG COLONEL, à part. Comme elle le 
dorlotte 1 j’aurais dû le clouer contre un 
arbre. 

EAPRAEL, à part. Oh ! cette fois, je me 
vengerai du coup d’épée. 

SUZANNE. Asseyez-vous là.. . je l’exige... 
je vous en prie... Voulez-vous un coussin? 

f31e r«ffable d« comctns antoor de loa faateoil. 

BAPUABL, s’en défendant. Non, merci ! 

SUZANNE. Si fait... vous êtes plus mal 
que vous ne croyez... {Lui en mettant un 
sous sa tête.) Là! pour soutenir votre tète!. . 

IIAPHAEL, sroiltaat lui prendre la main. 
Permettez... 

SUZANNE. Et celui-ci sous votre bras.... 

Restez là , ne bougez pas au moins ce 

n’est qu’à cette condition que je consens i 
vous garder. 

BAPDAEL, voulant se lever. Afais, souffrez 
que je vous exprime. . . 

SUZANNE, le faisant rasseoir. Du tout... 
il vous faut du calme... Un pauvre cheva- 
lier blessé!... au moindre mouvement, je 


m’en vais, je me sauve... je vous en pré- 
viens. 

RAPHAËL, à part. Diable!., singulière 
position pour un cœur brûlant!., j ai l’air 
d’un malade de rilûtt-l-Ûieu. iVlais nous 
verrons tout-à-l’heure... 

SUZANNE , à/ ar/. Comment ranuiier à 
me justifier?.. 

RAPHAËL, regardant autour de lui. Déli- 
cieux!.. ce petit pavillon !... le temple des 
Grâces... à la chinoise... {Souriant.) 11 n’y 
manque que quelque bonne figure de ma- 
got... 

SUZANNE, à part , le regardant dans son 
fauteuil. Il me semble qu’il n’y manque 
rien. 

RAPHAËL, montrant le cabinet oit est le 
colonel. Vous en avez probablement dans 
ce cabinet?.. 

LE COLONEL , à part._ Hein ! qu’est-ec 
que c’est? 

RAPHAËL, à Suzanne. Eh ! mais... vous 
semblez rêveuse, inquiète ?.. 

SUZANNE, éievnnt/ii'votx.Non.jesongeais 
A la bizarrerie de notre entrevue d’hier, si 
inattendue... 

RAPHAËL, avec feu. Ah ! ne craignez p.as 
que j’oublie jamais ces instans délicieux! 

LE COLONEL, à part. Nous y voilà ! 

SUZANNE, à part et toussant. Hum !... 
qu’est-ce qu’il dit donc ? 

RAPHAËL. Je serais le plus grand scélé- 
rat si je perdais le souvenir des bontés.... 

SUZANNE i à part et toussant plus Jort. 
Bien!., s’il continue ainsi , ça sera gentil ! 

LE COLONEL , s’agitant et changeant de 
place à chaque instant. Je n’ai jamais vu 
de bivouac plus incommode!. .. on ne peut 
pas se retourner. 

SUZANNE, d’un air piqué. Oui, j’ai fait 
tant d’impression sur votre cœur que vous 
ne vous apercevez même pas du change- 
ment qui s’est opéré en moi. 

RAPHAËL. Quoi donc?... vous êtes plus 
joUe que jamais ! ’ 

SUZANNE. Eh! non, monsieur... ce n’est 
pas cela, mais un prodige, un miracle!... 
je parle!... il me semble que c’est assez 
remarquable pour qu’on y fasse attention. 

RAPHAËL. Vous parlez !... oh ! c’est 
juste!... je ne sais par quel caprice, hier, 
vous refusiez de me faire entendre ces ac- 
cens enchanteurs ? 

SUZANNE. J’y était bien forcée!... j’étais 
muette. 

RAPHAËL. Muette! 

SUZANNE. Oui, monsieur! ' 

RAPHAËL, étonne et se levant. Sérieuse- 
ment?... allons donc !... quelle folie! 

SUZANNE. Rien n'est plus vrai, et depuis 
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bien des années'.... et ce qui va vous sor- 
pi'endi e encore plus... c'est quec’cst vous 
qui m’avez tendu la parole. 

BAFIIAEL, rian/. Moi? je n’ai jamais étudié 
la médecine... comment voulez-rous ?... 

SUZANNE. Je n’en sais rien... mais tout 
le monde l’assure, et il faut que vous me 
disiez votre secret. 

nAPHAEl, riant plus fort. Il faut que je 
vous dise. . . le diable m’emporte si je m’en 
doute! 

LE COLONEL, ù part, écouiant avec plus 
d'iilleiilion. Ah ! ah I c’est singulier! 

SUZANNE. C'est égal !... je veux savoir... 
cherchez bien... si vous trouvez, je vous 
épouse. 

■lApiiAEL. Vous m’épousez ! 

Sl'Z ANNE, regardant te cabinet. Puisqu’on 
dit ici qu’il le faut absolument! 

LE COLONEL, à part. Comment le sait- 
elle ? 

BAPIIAEL, toujours gaîment. Vous m’é- 
pousez!... ah çà,et votre mari? 

SUZANNE. Mon mari!... qu'est-ce que 
vous dites donc?... mais je ne suis pas 
mariée, monsieur. 

EAPIIAEL. Comment!... l’autre n’était 
donc pas?... {A part.) k\\\ bon !... le vieux 
était le père; alors il n’avait pas tort!... 
mais ça change joliment la thèse... Fille 
unique... de la fortune... ça me va par- 
faitement. 

SUZANNE. Avez-vous trouvé? 

IIAPIIAEI.. Attendez donc! ce n’est pas fa- 
cile! c’e.st comme dans les contes orientaux, 
les énigmes qu'on propose aux jeunes prin- 
ces, avant deleur trancher la tète, c’est très- 
gai!.. (C/nrt/iant. ) Voyons, voyous un peu. 
Comment vous ai-je rendu la parole?... 
nous avons le fils deCrésus... au milieu 
d'une bataille... ça ne peut pas être cela ! . 
nous avons l'abbé de rËpée!... non, non, 
il était pour les sourds, lui... 

LE COLONEL, à part. Où va t-il cher- 
cher!... 

SUZANNE. Eh bien ? 

BAPHAEL, souriant. Attendez!... c'est 
quand je passais hier sous votre cioisée. .. 
et que voua m’avez jeté une giroHéc sur la 
lêlc .. ça vous a fait peur, et... 

SVZXfiVE, /ruidrmetil. Non, ce n’est pas 
cela. 

BAPUAEL. Ce n’est pas cela?... Quand je 
suis arrivé... vous m'avez trouvé bien... et 
l’émotion .. 

SUZANNE. Non... ce n’est pas encore 
cela. 

BAPIIAEL. Ah! ce n’est pas cela !... C Se 
grullant le front ^ Alors, je ne vois pas trop 
quelle .autre catastrophe... 


LE COLO.NEL, à part, oMC joie. Qu'en- 
tends-je ?- . . il serait possible!.. 

BAPIIAEL, cherchant ses souvenirs. J’ai 
voulu m’approcher... vous m’avez ru- 
doyé... je vous ai pris la main, vous vous ’ 
êtes fichée 

SUZANNE. Allez toujours. 

RAPHAËL. Ah ! j’y suis... c’est quand j’ai 
voulu partir pour aller me battre, vous 
étiez tremblante... 

SUZANNE, vivement. Oh ! oui, c’est cela... 
je tremblais pour quelqu’un qui m’était 
plus cher que la vie... 

RAPHAËL, avec modestie. Ah! vous êtes 
trop bonne! 

SUZANNE, à mi-voix en s’adressant au ca- 
binet. Un méchant, un ingrat!... qui ne 
devine pas que ce n’était que pour lui que 
je m’exposais à une pareille démarche. 

. RAPHAËL, flatté. Comment! il aérait 
possible ! 

SUZ.ANNE, baissant encore ta voix, et pres- 
que sous te nez du colonel. Un sournois... 
qui m'accuse... qui se cache pour m’es- 
pionner... et qui, lorsqu’il est bien sûr de 
son injustice... (à üa/i/iuè?) de mon amour, 
ne viendrait pasme rassurer, me direqu’il a 
tort et qu’il m’aime plus que jamais. 

RAPHAËL. Uh! pardonnez-moi! 

LE COLONEL, ému, à part. Petit serpent ! 
elle m’a débusqué!... quelle boute pour la 
garde impériale! 

SUZANNE, le guettant de l'aeil. Oh ! il ne 
viendra pas... Use croirait humilié. 

LE COLONEL, à part, et sortant du cabinet. 
Non... mais c’est embarrassant ! 

BAPIIAEL, à Suzanne. Comment.. . amour 
des amours!... c'était la crainte? 

SUZANNE. Mais sans doute... quand j’ai 
vu que ses jours étaient menacés, je ne 
sais ce qui s’est passé en moi... j’ai voulu 
crier... vous arrêter... il m’a semblé que 
ma poitrine se brisait... et puis j’ai en- 
tendu une voix... une voix qui m’a fait 
peur., c’était la mienne!... c'était moi! 

LE COLONEL, s'approchant un peu. Pauvre 
enfant! 

RAPHAËL, enchanté. YoiU-t-ilun miracle 
de tendresse ! 

SUZANNE, tirant un petit portrait de son 
sein. J’avais même fait son portrait en se- 
crc(. montre de cdtc au colonel. 

RAPHAËL, ravi. Yraiinent! oh ! laissez- 
moi voir... 

LE COLONEL, a part. C’était moi!... mi ; 
sérableqiie je suis! 

SUZANNE. Une me quittait jamais. {Sui- 
vant de f œil les mouvemr.ns du colonel. ) 
Eh bien! monsieur, il ne m'en remerciera 
pas ! 
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BAPHABL , t’approchant d’un cû(é. Oli ! 
que si ! 

LB COLONEL, de même de Vautre cdtc. Si 
fait. 

SUZANNE. Ça mériterait bien qu'il se 
mita mes genoux... mais il ne s’y mettra 
pas. 

RAPHAËL, se mettant à genoux d’un côté. 
Pardonnex-moi . 

LE COLONEL, s’y mettant de Vautre. M'y 
Toilà ! 

RAPHAËL, solennellement. Et je jure... 

LE COLONEL, aaee explosion. Que tu seras 
beureuse... ou mille tonnerries m’écra- 
sent ! 

SuzaniM recule un peu, le* deux bomnie* se Irou- 
eent à genoux en face l'un de l'antre. 

SCENE XVII. 

LE COLONEL, SUZANNE, RAPHAËL. 

RAPHAËL , au colonel. Qu'est-ce que c’est 
que ça?... qu’est-ce que vous faisiez donc 
là, monsieur?... 

LE COLONEL. Ce que tous y faisiez yous- 
même!... 

RAPHAËL , se leoant. Moi , je tâchais 
d’obtenir sa main... 

LE COLONEL. Et moi , d’obtenir mon 
pardon... de ma femme... 

SUZANNE, avec un cri de joie. Sa femme.'... 
[^L’embrassant à plusieurs reprises.) Ali!... 

RAPHAËL. Sa femme !... alors tous n’è- 
tes donc pas le père?... 

LE COLONEL. Non, parbleu!... car je 
l’épouse aujourd’hui même... 

Piebard parait an fond. 

ejTCTPititt ma mita» îg» te» 1 80)80)80)80 >ai mu 

SCENE XVIII. 

Les MiMEs, M“ PICHARD, GENE- 
. VIÈVE, MARTIAL. 

M"“ PICHARD. Vous l’épousez !... quelle 
infamie!... me faire attendre deux heures 
en plein poleil pour me dire cela !... 

MARTIAL, crotté et encapucliooné dans sa 
houppelande. Et faire une poste et demie , 
bride abattue, pour nous retrouTer au 
même point... je suis détérioré... détério- 
ré... ah !... 

LE COLONEL. Désolé, cousine !... mais, 


grâce au ciel, je dois une explication à 
celte pauvre Suzaune... et je m’offre à 
elle pour qu’elle me fasse enrager le plus 
long-tem|>s possible. I 

SUZANNE, lui prenant la main avec ten-^ 
dresse. Et je m’en acquitterai du luieujtj 
que je pourrai... fiez-vous à moi. ' 

GENEVIÈVE. Quel bonheur ! 

martial. Nous ne partons plus !... 
bravo ! je rentre dans mes lares domes- 
tiques. 

M™' PICHARD. Je suis foudroyée! 

RAPHAËL, se rajustant et s’imançant. C’est 
une mystification... mais ça ne se passera 
pas ainsi ! 

SUZANNE, avec crainte. Comment? 

M— PICHARD , jetant les yeux sur Ra- 
phaël qu’elle n’avail pas aperçu. Que vois- 
je?... M. de Saint-Alphonse !... mon per- 
fide ! 

TOUS. Lui? 

RAPHAËL , la reconnaissant. Oh ! ma 
vieille plaideuse... encore uue giroQée qui 
me tombe sur la tête... {Haut et cherchant 
à s’esquiver.) Pardon, j’ai quelques ordres 
à donner chez moi. 

M“* PICHARD, / urrdtunt.’Ta ne m’échap- 
peras pas. {Comme si elle s’évanouissait.) 
Ah ' je succombe !... 

Elle *e laisse aller dans les bras de Raphaël. 

RAPHAËL, la soutenant avec peine. Moi 
aussi... je ne peux pas supporter ces scènes- 
là... [Il cherche à s’en débarrasser. A Mar- 
liai.) Prends-la donc un peu !... 

MARTIAL. Merci, je suis retiré du ser- 
vice... {Se ravisant.) Ah! bah!... Au fait!... 

Il la soutient. 

SUZANNE, n//nn/ à e?/e. Pauvre femme!... 
{d Saint-, dlphonse.) Quoi, monsieur, vous 
avez voulu la tromper?... 

LE COLONEL. C est d une hardiesse!... 

SUZANNE. C est affreux!... et vous êtes 
trop galant homme pour ne pas réparer... 

RAPHAËL. Permettez... permettez... il 
y a erreur... 

H”' PICniRD, revenant à elle. Non, 
traître!... j’ai ta signature!... « Raphaël 
" de Saint-Alphonse.» Et tu m’épouseras 
ou tu diras pourquoi!... 

R.APH.AEL. Parbleu!... s’il ne faut que 
lui dire pourquoi!... 

SUZAN.NK, à mi-voix. Prenez garde! 
elle vous fera un proies. . . 

RAPHAËL. Ça m’est égal !... 

SUZANNE , de mime. Et elle le gagnera , 
avec le bon droit et quarante mille livre» 
de rentes !... 
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^ RAPHAKl. Hein ! m'est-ce que vous 
dites?... quarante mine... («Se tour/ian/fen- 
értmentvtrsM^ Pkhard») C’est donc vous, 
belle dame, que j’ai tant cherchée ? 

■** PICD ARD, langoureusement. y ows m'a- 
vet cherchée, monstre!... en vous sauvant? 

RAPHAËL. On VOUS expliquera ceU, belle 
ingrate!. ..car d’un mot jepuis me justifier. 
j|ine picuard, ^endremeni. Comment ? 

. RAPHAËL, de mdme, Noiu en causerons, 
et... {A part.) Ma foi, non, j’aime mieux 
partir dès demain pour la Rumie ! 

TOVt. 

, Aia du pas chinois de la Chatte (Monfort ). 

An boobeor enfin 
jconirM liTre! 

Un pltu doux dr»Uo 

** Brille •oudain!... 

la me aeni revirre 
Qoel capoir m’eninel... 

Oni , par le plaUtr 
Son I 

* Mon > aTeiür 

Notre ) 

Va c^embeUir! 


•rsivn. 

üne penr secrète 
Pourtant xn'ioqaiète !... 
Ne poia-je donc pas 
Reperdre la parole , iielas? 
Dame ! cest pcMsible !... 
Ce serait terrible ! 
Quand on vient surtont 
D'y prendre goût!... 


Au public. 


Mais vont savex 
La seule recette?... 

Ici , vous n'avei 
Qu*è vous rassemUcr... 

Pour qn'en sa retraite 
La paoTTC muette 
XroBve chaque soir h qm parler! 


TOOS. 

If ail VOUS savet , etc. 


44tt.l , 

ns. 


> 


PlHU. — Impnimeric da V* Dosoir-DurRi, rue Saint-Loui», 46, auManui. 


Digitized by Googli 


